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LA DOMINATION DES NORMANDS. 


CHAPITRE SEPTIÈME. 


1090 — 1098. 


SOmURE ; 

I.f> comte Roger part pour la conquête do l’tle de Malte. — Il donne le 
gouvernement de la Sicile k son Gis Jordan. — Il attaque Malte i l’im- 
proviste. — La ville offre de se rendre. — Délivrance des esclaves 
chrétiens, — Les Sarrasins s'engagent .i un tribut. — Retour de la Hotte 
en Sicile. — Réorganisation de l’Église catholique. ‘ — ■ État de la reli- 
gion chrétienne en Sicile à l’époque de la conquête. — Évêchés fondés 
à Calane , à Girgenti , k Mazara , à Syracuse. — Dipldmes et privilèges 
accordés à ces différents évêchés. — Le comte est nommé légat du 
saint-siège en Sicile. — Différentes observations k ce sujet. — Le duc 
de Pouille implore le secours de Roger contre scs sujets révoltés. — 
En reconnaissance do l’aide qu’il en reçoit, il fait don au comte de la 
moitié de Palerrac dont il avait hérité de Robert Guiscard. — La lèpre 
enlève à Roger son fils GeoQroy. — Jordan meurt du typhus. — La ville 
de Pentarga se révolte. — Roger la fait raser. — Naissance de Simon. — 
II. 1 
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HISTOIRE DE EA SICILE (10!)0 — 1098\ 

Le duc Roger tombe malade à Amalfi. — Le bruit de sa mort se répand. 

— Bohcmond son frère se met à la tète des troupes , pour protéger les 
droits de ses neveux. — Lfi cumlo Reger pMM en Calabre pour arrêter 
ses prétentions. — Le duc revient à la santé. — Bohémond lui rend les 
places dont il s’était emparé. — Ouillaiime de Grant-Ménil refuse de re- 
mettre celles i|u’il eveil prises.»— II est vaincu par les deux frères unis au 
comte Roger. — Mariage de U fille du einntc do Sicile nveg Copred, tils 
de l’empereur d’Allemagne. — Le comte vient en aide à son neveu le duc 
Roger contre la ville d’Amalli révoltée. — Départ de Bohémond pour la 
croisade. — Défection dans l’armée du comte. — Levée du siège. — 
Le roi de Hongrie demande une des lilles de Roger en mariage. — La 
jeune princeua part en 1097. — Grandes fêtes A l'occasion de ce ma- 
riage. — Les navires chrétiens sont attaqués au retour par des pirates. 

— Ils échappent miraculeusement. — Richard , successeur de Jour- 
dain , comte d’Averse , appelle A son aide le comte Roger contre les 
Lombards de la principauté do Capoue. — Siège de Capoue. — Inter- 
vention du pape Urbain II. — Les habitants de Capoue violent leurs 
serments. — La ville est excommuniée. — Trahison du capitaine grec 
Sergius. — 11 veut assassiner le comte de Sicile. — Vision miraculeuse 
de Roger. — Prise de Capoue. — Réch de la vision du comte par lui- 
méme. — Il fait A saint Bruno et A ses successeurs différents dons en 
reconnaissance de son salut. — La comtesse Adélaïde accouche à Mi- 
leto d’un fils baptisé sous le nom de Roger. — Entrevue du pape Urbain 
et du comte Roger A Salerne. — Position des princes chrétiens vis-à- 
vis le saint-siège. — Bulle de 1098 par laquelle le Pape accorde à Roger 
le droit de gouverner TËglise de Sicile. — Fondation du tribunal de la 
monarchie. — Ses attributions. — Silence des historiens sur les travaux 
administratifs du comte de Sicile. — État intérieur de l’ile. — Néces- 
sité d’une administration intérieure régulière et énergique. 


La vie du comte Roger, depuis son plus jeune 
âge, avait été une vie de combats, de luttes terri- 
bles, de fatigues incessantes. La conquête de la Si- 
cile ne pouvait éteindre son ardeur guerrière ; le 
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HISTOIRE DE LA SICILE (1090 — 1008). 

repos n’était point fait pour cette nature de fer qui 
retrempait ses forces là ou les autres au coptrair^e 
les eussent épuisées ; d’un autre coté il était à 
craindre que les soldats, en s’abandonnant aux dou- 
ceurs énervantes de l’oisiveté , ne perdissent cette 
énergie indomptable, cette volonté ferme, ce cop- 
rage sans bornes auxquels ils avaient dû la victoire 
dans tous les combats. Alors le comte de Sicile jeta 
les yeux autour de lui , et résolut de conquérir l’île 
de Malte; il fit aussitôt armer une flotte nombreuse 
et ordonna à ses officiers ainsi qu’aux seigneurs ses 
vassaux de se tenir prêts à le suivre (i), remettant 
à l’époque de son retour la fondation des différents 
évêchés qu’il avait fait construire ou réorganiser 
dans plusieurs villes, et auxquels son intention était 
de donner pour la plus ^ande gloire de Dieu un 
éclat brillant. 

L’embarquement des troupes pour cette nouvelle 
expédition se fit avec une grande pompe. En vain 
Jordan conjura son père de ne point s’exposer à de 
nouveaux dangers et de ménager une vie si néces- 
saire au salut de tous, le comte repoussa ses prières, 

(I) Dans le chapitre suivant noua parlerons îles droits féodaux établis 
en Sicile. 
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4 HISTOIRE DE LA SICII.E (1000—1098). 

persuadé que dans cette époque toute guerrière, 
le premier devoir d’un souverain , s’il voulait con- 
server éclatante et solide son autorité, était de 
marcher à la tête de ses sujets et de montrer que le 
roi étant le premier dans l’État , était aussi le pre- 
mier dans les dangers. — Noble et valeureuse 
royauté qui appartenait bien au prince normand 
dont le sceptre était une épée de chevalier. 

11 partit après avoir commandé à Jordan de se 
tenir toujours en état de guerre jusqu’à son retour, 
afin de pouvoir en cas de besoin porter secours à 
l’armée navale. 

Soit hasard , soit volonté , le vaisseau qui portait 
le comte , sans doute meilleur voilier que les autres, 
arriva le premier en vue de Malte. Sans attendre le 
reste de la flotte, Roger ordonna aussitôt le débar- 
quement , et sachant les Sarrasins de l’île de Malte 
moins habitués à combattre que. les Sarrasins de 
Sicile , il n’hésita pas à marcher avec un petit 
nombre des siens contre les habitants accourus 
en désordre sur le rivage, et à entrer résolûment 
dans le cœur de l’île. Monté sur un superbe che- 
val, il s’élança à la tète de ses soldats, et combattit 
comme un jeune homme ; tous ceux qui l’accom- 


Digitized by Google 



HISTOIRE DE LA SICILE ( lOOO — 1098). 

pognaient, animés parce grand courage, rivali- 
saient avec lui d'ardeur et d’impétuosité. 

La résistance des Sarrasins ne fut pas longue; 
cette attaque imprévue, l’audace et k force inouïe 
de cette poignée de guerriers, dont les exploits 
merveilleux étaient parvenus jusqu’à leurs oreilles , 
les frappèrent d’épouvante; et voyant apparaître 
à l’horizon les voiles gonflées et-rapides des vais- 
seaux normands, ils s’enfuirent avec des gémisse- 
ments et des cris. — - Le comte continua à parcou- 
rir le pays, semblable à un torrent débordé que 
rien n’arrête. Le soir, le reste de la flotte avait 
opéré son débarquement, et quand le jour se leva 
la capitale de Hle était cernée de toutes parts. On 
eût dit un rempart vivant à côté des remparts de 
pierre : pendant ce temps une portion de soldats 
continuait de vigoureuses excursions dans l’inté- 
rieur des terres. Bientôt toutes les campagnes fu- 
rent dévastées, et toutes les habitations incendiées. 

La consternation était telle parmi les Sarrasins 
que nul ne pensa à prendre les armes pour com- 
battre. — Le gouverneur fit demander à traiter 
avec le comte; mais Roger, avant de consentir à 
recevoir les envoyés, voulut que les prisonniers 
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chrétiens qui étaient en grand nombre dans la ville 
fussent tous délivrés. — Le gouverneur fit aussitôt 
ouvrir les portes des prisons. 

Ce fut un beau et touchant spectacle de voir 
s’avancer vers le camp des Normands , tout ce 
peuple de chrétiens rendus à la liberté, et d’en- 
tendre retentir dans les airs les bénédictions et les 
cantiques sacrés ; chacun d’eux tenait en main une 

A 

croix faite avec ce qu’il avait rencontré sur le che- 
min, des branches d’arbres, ou des tiges de plantes, 
dont on aurait dit que les ileurs ne devaient pas se 
faner, glorieuses de l’emblème divin qu’elles repré- 
sentaient. 

Le comte leva le siège; et les Sarrasins de Malte 
s’engagèrent à lui fournir dans la présente année 
une grande quantité de chevaux, de mulets, d'armes 
et d’argent, et d’en envoyer autant toutes les an- 
nées suivantes en signe de tribut. 

La flotte normande repartit aussitôt pour la 
Sicile où son retour fut un véritable triomphe. — 
Le comte Roger offrit aux chrétiens si miraculeu- 
sement arrachés à l’esclavage, de leur bâtir dans 
l’intérieur de l’île une ville, qui s’appellerait Ville- 
FranchCf parce qu’elle ne serait soumise à aucun 
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HISTOIRE DE LA SICILE (lOiK)— 1098). 7 

tribut; mais, comme tous étaient de diverses na- 
tions, ils préférèrent retourner chacun dans son 
pays. 

Le comte, après cette glorieuse expédition, s’oc- 
cupa activement de la réorganisation de l’Église 
catholique latine qu’il avait trouvée en tous lieux 
languissante et avilie. ■ 

Les chrétiens de la Sicile avaient, il est vrai, 
conservé leur religion; mais cette espèce d’exis- 
tence chargée du mépris et de la rép 'obation uni- 
verselle , équivalait à la proscription et à l’anéan- 
tissement; relégués dans les quartiers les plus 
honteux, et souvent même hors des villes dans des 
débris d’églises et de monastères , ainsi que nous 
avons vu l’évêque de Palerme , ils pouvaient à 
peine appeler dans les lieux saints , de leur voix 
languissante et honnie de tous, le petit nombre des 
fidèles, dont les cœurs étaient restés purs et fer- 
vents. 

Dans les premiers temps de la domination sarra- 
sine , les cruautés exercées contre les chrétiens, les 
tortures, les supplices, la mort qui étaient le prix 
de leur fidélité à la religion du Christ, loin d'afiai- 
blir leur foi, ou d’ébranler leur courage, en avaient 
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au contraire ranimé l'énergie et doublé la puissance; 
toujours la religion a été grande , la foi inébran- 
lable lorsqu’elles faisaient des martyrs. Dieu a 
donné à notre âme ce cachet de grandeur et de 
majesté qui rend les douleurs et les supplices im- 
puissants contre elles; mais ce mépris continuel 
attaché de toutes parts aux chrétiens de Sicile, cette 
mort pour ainsi dire dans la vie , avaient refroidi 
leur zèle à leur propre insu, en faisant d’eux les sec- 
tateurs d’une religion éteinte et avilie, et les parias 
de toute une population. — Ils s’éteignaient lente- 
ment en eux-mêmes comme cesifialades que la con- 
somption mine intérieurement. Les chétives églises 
où il leur était permis de se réunir pour prier, tom- 
baient en ruines, les monastères étaient presque tous 
détruits, et la pauvreté des fidèles rendait impossi- 
ble de les relever ou de les réorganiser; si la domi- 
nation impie des Sarrasins se fût prolongée un siècle 
de plus, le nom chrétien eût disparu en Sicile 
comme en Afrique, tué par ce poison lent, mais 
efficace, — l’oubli et le mépris. 

11 faut en outre considérer que la Sicile depuis 
le commencement du huitième siècle avait été sou- 
mise aux patriarches de Constantinople. L’arche- 
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vêque de Païenne , comme nous l’avons dit plus 
haut, était Grec, la plupart des moines l’étaient 
aussi. Les chrétiens de Sicile suivaient donc le rit 
et les croyances de l’Église grecque; et l’Église 
grecque et l’Église latine étaient très^livisées d’opi- 
nions et de rits, on pourrait presque dire, enne- 
mies l’une de l’autre. 

Lorsque les Normands arrivèrent en vainqueurs, 
les prisons s’ouvrirent; et sur tous les points de 
1 lie apparut un grand nombre de chrétiens enseve- 
lis depuis bien des années dans je fond des cachots. 
Le comte Roger, serviteur de l’Église catholique 
latine , ne trouva cependant aucun des éléments 
nécessaires pour réédifier l’Église sicilienne; et 
lorsqu’il fit élever des cathédrales dans les princi- 
pales villes, et réparer celles qui subsistaien t encore, 
il fut forcé d’appeler à lui du fond des monastères de 
la Calabre, les religieux dont les mœurs austères, 
la profonde érudition , la foi religieuse et la charité 
chrétienne avaient le plus haut renom. 

Ce fut donc à son retour de l’île de iMalte, et à 
partir de 1091 , que le comte accomplit avec une 
grande solennité la fondation des évêchés com- 
mencée en 1086. 
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Catane avait vu, par l’ordre de Roger, une su- 
perbe cathédrale dominer ses plus hauts édifices, 
comme tout ce qui se rattache à Dieu doit dominer 
ce qui tient à la terre. 

Le comte de Sicile voulut y établir un évêché 
et jeta les yeux sur 4nsgérius, religieux du mo- 
nastère de Sainte-Euphémie et de l’ordre de Saint- 
Bénédictf ce saint homme, Breton de nation, était 
d’une religion éclairée , et aussi sévère pour lui , 
qu’elle était douce et indulgente pour les autres (1). 

Le pieux anachorète refusa d’abord cet insigne 
honneur, et demanda la grâce de finir paisiblement 
ses jours obscurs dans le cloître, au milieu de ses 
frères avec lesquels, depuis si longtemps, il priait 
le Seigneur : mais, malgré ses instances , il fut tiré 

(1) Malalerra, lib. IV, cap. vu : 

Apud S. Euphcraiam vero mooachum quendam , nalione Britonem , vi- 
rum rcligiosum , post abbatcm totain eccicsiam prudenti moderamine 
audieni, ut huDC eccleaiæ Gatanenai iiupetrare queat, Epiacopum ordinarc 
intendit. Quare, et per se metipsum illuc accedcus , vi\ tandem monacbis 
hoccarern volentibus,ipso etiam præ cæteris amplius reluclantc, obtinuit : 
sicque solemniter episcupatum concedena, quod nulli epiacoporum fecisse 
cognoscitur, totam urbcm sedi suæ cum omnibus appendiciis suis sub chi- 
rographo et testibua hereditaliter possidendam assignavit. 

Pyrrhus Roccus, Hot. prima, lib. 111 , f“ 10 : 

n. Ansgcrius ergo Britanus et S. Bcnedicti ordine primus, post Sara- 
cenos ejectos e monasterlo S. Euphemiœ in Calabria cum aliquibns mo- 
nachiis accersitus , Catane abbas et episc. a Rogerio comité eligitur, et ab 
Urbano II pontibce consecratur. 
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de sa douce et chère obscurité pour porter la mitre 
d’évêque. Tout le clergé revêtu de ses vête- 
ments les plus riches, vint solennelletnent chercher 
le moine au fond du cloître, pour le conduire 
en grande pompe à l’église de Gatane< Lorsque 
le cortège arriva, Ansgérius était pieusement age- 
nouillé dans la chapelle du monastère et priait 
avec une grande dévotion ; il acheva sa prière , 
et se relevant ensuite avec cette noble simplicité , 
le cachet de la vraie religion , il ne prononça que 
ces seuls mots : « Seigneur, que ta volotité soit 
faite I M Puis il sortit du monastère pour n’y plus 
rentrer. 

Le comte Roger confirma la nomination d’Ahs- 
gérius à l’évêché de Catane , par le diplôme sui- 
vant qui nous a paru une pièce asse2 importante 
pour mériter d’ètré rapportée en son entier; — 
ainsi que le dit le moine Malaterra dans la note 
citée plus haut, Roger fit pour l’évêque de Catane 
ce qui jamais n’avait été fait pour aucun évêque. 
Ce diplôme constate, en outre, d’une manière posi- 
tive un droit mis plus tard en doute par quelques 
historiens, et qui fut la base et le principe du tfi- 
bunal de la monarchie. 
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12 HISTOIRE DE LA SICILE 1000— 1098). 

Au nom de la Trinité sainte et indivisible , le Pon- 
tife souverain de Rome, Urbain II, vrai serviteur 
de Dieu, et pasteur universel de ÜÈglise universelle, 
par sa bouche trhs-sainte et trhs-vénérée , en me nonv- 
mant son fils , malgré le grand nombre de mes péchés, 
m'a ordonné à moi Roger, comte de Calabre et de 
toute la Sicile , enfant de l’Église ma très-sainte mère, 
de veiller à son salut avec miséricorde , (P élever,' 
d’étendre son empire avec éclat, et de développer sa 
puissance, sa grandeur et sa force spirituelle, tout 
en accomplissant le devoir légitime dun bon fils, et 
en nourrissant ma mère très-sainte des mains de ma 
piété. 

C’est moi Roger, comte de Calabre et de Sicile, 
qui ai été appelé à exécuter ces choses et à accomplir 
les ordres et les décrets catholiques , comme si Dieu 
marchait devant moi dans le char de sa vertu pour me 
protéger. Iji terre de Sicile , la terre des Sarrasins 
où régnaient la méchanceté et Pimpiété, ce tombeau 
de notre race et de notre sang, qui demandait une 
vengeance par le fer, a été soumise à ma domination," 
par suite de différents événements , et pour l’honneur 
de Dieu, pour la magnificence et la gloire de son 
nom, pour le salut éternel de mon père, de ma mère. 
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de mon frère Robert Guiscard, et pour celui de tous 
mes parents J j’ai élevé des églises en différents endroits 
de la Sicile, obéissant aux ordres du souverain Pon- 
tife, et fy ai établi des évêques. Le Saint-Père assis 
sur le siège apostolique nC ayant donné toute permis- 
sion, approuvant et consacrant lui-même les évêques 
élus par moi, j’ai donné et confirmé à chaque évêque 
et à chaque église des possessions personnelles, afin que 
chacun d’entre eux, satisfait de ce qui lui aura été 
concédé, n’osât pas convoiter la paroisse d’un autre. 
Lorsque la bonté suprême et la magnificence de Dieu 
eurent soumis à mes lois toute la Sicile, fai édifié 
une autre église dans la ville de Catane, avec ap- 
probation du Pape et sa consécration du privilège de 
cette église : je donne à Ansgérius , religieux de 
r ordre de Sainte-Euphémie, homme très-honnête, ap- 
pelé aux fonctions d'abbé et d’évêque, avec le con- 
sentement et la consécration d’Urbain II, la ville de 
Catane afin quelle devienne le siège de l’abbaye et de 
l’évêché, et je comprends dans cette paroisse Tachum 
et toutes ses dépendances , Paternio et toutes ses dé- 
pendances, Aderno et toutes ses dépendances, Saiiite- 
Anastliasie et toutes ses dépendances, Centorbi et toutes 
scs dépendances, Cast roffiovanni et toutes ses dépen- 
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dances, c’est-à-dire avec toute la terre appartenant 
à Castrogiovanni jusqu'au fleuve Salso, qui coule 
entre Castrogiovanni et la ville de Girgenti, jusqu'aux 
confins de la ville de Traytia^ et pour les autres pos- 
sessions ainsi qu’elles sont divisées, jusqu'aux limites 
des dépendances des autres châteaux ou des autres 
villes 

Ce privilège est donné dans la sixième calende de 
mai. Indic. xv. — L'an de l’incarnation de Notre- 
Seigneur mxci. — Lune^xv. — Et voici les témoins 
qui ont signé cç privilège. 

•J* Moi le comte j’ai fait ce signe. 

*}* Moi Adélaïde , épouse du comte, j’ai fait ce 
signe. 

Ÿ Moi Geoffroy, fils du comte, j’ai fait ce signe. 

Signe de Jordan, fils du comte. 

Signe de Guillaume de Hauteville. 

Signe de Robert Perelli. 

Ÿ Signe de Josbert de Luciaco. 

*}■ Signe de Bastard^ 

■i" Signe de Pierre de Morretoim. 

•f* Signe de Roger Bonnelle. 

(1) Voir, pour le texte latin de ce privilège, les notes à la Pin du vo- 
lume, N“ I. 
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Le comte Roger établit aussi à Girgenti un siège 
épiscopal; il le dota richement de terres, de dîmes 
et de revenus, qui pouvaient grandement suffire à 
entretenir le pontife et tout le clergé , il assura par 
un diplôme spécial l’hérédité de ce siège; et après 
avoir enrichi la cathédrale de nombreux ornements 
et paré le saint autel d’objets rares et précieux (1 ) , 
il jeta les yeux sur Gerland, son parent, qui s’était 
acquis un grand renom par ses vertus , sa sagesse 
et sa religion. — Gerland avait exercé plusieurs 
charges en Sicile ; lui-même, en parlant de l’érection 
de l’église de Catane, se nomme Sacellanus major. 
Ensuite il fut appelé par le clergé et le peuple de 
Milito en Calabre ; mais il prit en un tel dégoût là 
licence et la dépravation des habitants de cejlte 
ville, qu’il ne voulut pas y rester, et sourd à toutes 
les instances et à toutes les prières, il retourna en 
Bourgogne au milieu de ses compatriotes. 

Ce fut à cette époque que le comte Roger, fon- 
dant avec une pieuse activité divers évêchés , écri- 

(1) Malaterra, lib. IV, cap. tu : 

In urbe Agrigcntina PontiGcalibus insulis cathedrsun sublimât, terris, 
decimis rt diversis copiis , quæ pontiRci et clero coippctenter désignât^ 
sulBciant, hæredilaliter chirographis suis dutat, ornamentis et sacri allaris 
ustensilibus ad plenunt consignalis- 
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yU à Gerland de revenir en Sicile, tant à cause de 
ses vertus, que par souvenir de la noblesse de sa 
race, et le nomma évêque de la cathédrale de Gir- 
genti(l). 

11 fit de même à Mazara , dont il dota l’église 
aussi richement que celle de Girgenti. — Etienne de 
Ferro, Français d’origine, né à Rouen, homme de 


(I) Malalerra, lib. IV, cap. vu : 

Huic cccleaiæ Gerlandum quendam natione AlUibrogum , \iruin , ut 
aiuDt , magnæ carilatia et ecclesiaslicit ditciplinis crudiluin episcopum 
ordinans prœfecit. 

Pyrriiiu Soccut, Sicilia tacra, lib. III, t’ 270. Dipl. Bogerii comitù ; 

S. Gerlaudua geuere Allobrox , in Biauntino oppido Burgundiar clans 
nalalibus ortus, northmannoniin principum Roberti, et Rogcrii consan- 
guineus fuit : ab iis ob virtutum mérita, sapientiæ laudes, rcligionis 
excellentiaro , atque generis nobililatein in Sicilia accersitus , SaceUanat 
major primum (quo titulo sic ille se vocat, tubscribens in erectione ecric- 
sie,Gatanensis) ; mox a Glero, populuque Mililensis urbis, Galabriœ Primo- 
cereus scholæ Gantor calliedralis illius eccicsiæ doligitur. Sed depravatos 
Militensium mores, vitæque licentiam fastidiens, ad sucs in Burgundiam 
rediit, — Gum vero inlerea Rogerius cornes ad collapsos Sicilite prxsulatus 
erigendos animum adjccisset; Gcriando scripsit, ut ad fc rcmcarct, 
eumque administrandam ecclesiam Agrigentinam dcstin.-ivil. 

En comitis diploma. 

Ego Rogerius Galabriie cornes et Siciliæ divino nninitiis pra'sidio sii- 
pemte gratiæ gladio cinctus. . 

Gerlandum .P. P. urbanus ipse consecravit , eique siiccessoribus bona 
omnia a Gomite Rogerio donata suo hoc diplomate confîrmavit. 

Urbanus Episcopus servus servorum Dci dilcclo palri Gcriando Agri- 
gentino episc. ejusque successoribiis canonice promovendis in per- 
petuum ' 

Bttrigny,\ix. 1, page 406, dit que cet evéque fut .après sa mort honoré 
comme un saint, cl qu’une église fut bâtie sous son nom. 
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mœurs austères et de grande vertu, de plus pa- 
rent du comte Roger, fut appelé à cet évêché, 
dont la donation lui fut confirmée par le Pape. — 
La parenté de ce prélat avec le prince normand est^ 
constatée^ dans un acte très -ancien, par lequel 
Étienne de Ferro cède à Jean, son cousin ger- 
main, quelques possessions avec la permission du 
comte Roger son parent (l). 

Le comte de Sicile transporta également un siège 
épiscopal à Syracuse. — Roger, doyen de l’église de 
Trayna , homme de grande érudition , de mœurs 
irréprochables et de miséricordieuse charité, fut 
nommé à cet évêché au grand regret des habitants 
de Trayna, qui pleurèrent le saint prélat dont la 
présence au milieu d'eux élait un gage de pardon 
pour le passé , et de bonheur pour l’avenir. Pyr- 

(1) Malaierra, lib. IV, c.ip. vu : 

Haud sccus apud Mazar.-im facerc addens , omnibus qii.'E rile sulScPront 
præinto et clericis ad picmiiii designatis , Stcphaaum quendani Rnthonia- 
gcnsem, honestæ vilæ viniin episcnpum ordinavit. 

Pyrrhut Rocciis, lib. III, Nolitia sexta, P 499 j 

Stefanus de Ferro gcncrc gallita RoiUomagentit Comili Rogerii cnns.’m- 
guineus (uti ex antiquissimo instrumento die 5. julii, ind. v. k. scriplo, 
ubi idem Stepbanus facla a Rogerio Coinilc consanguineo facuUale, cunce- 
dit germano suo Juanni de Ferro qunsdam terra; lr.actus, aperle constat) 
primus fuit Autistes Mazarensis ab eoileoi Comité clectus, et ab Urbanu II 
P. P. consccratus. — En dipluina in nomine æterni et salvatoris Cbristi. 

Amen, Ego Rogeriiis. . 

H. 2 
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rhus Rûccus pense qu’il était de l’ordre de Saint- 
Bénédict et qu'il appartint, avant de venir à 
Trayna, au monastère de Sainte-Euphémie en 
Calabre (1). 

Comme on l’a vu plus haut, Roger, en vertu de 
l’autorité que le Pape lui avait confiée , avait grand 
soin de régler le district de chaque évêque , afin 
que nul d’entre eux ne pût avoir la pensée d’en- 

(I) Pyrrhus Roccus, Nulitia secundo , lib. III, ^ 152. — 1093 : 

X Rogeriut Northmaoui éxtilit, qui Syracustnatn contiruxit eccletiam; 
Hic fuit prias Trayoæ Decanus et tenipore magni Coniitis Rogerii primus 
Syracusig Episcopus ordinatus per D. P. P. Urbauum II, et pallio decora- 
tus an. chrislianæ sal. milicsima quadragesimo. ind. xiii. — hæc Christo- 
phorus Schobar in sue Cala. Episc. Syrac. cuju sannorum suppulationis 
errorem Inira afleremus. Rogeriuna quidem nostrum Monachiim ordinia 
D. Benedicti extitisse, alque Cuin Rubcrio eiccto Antistite Troinensi e 
cœnobio S. Euphemiæ in Calabria Traynam venisse facile crediderim. 
Epilcopum consecravit Urbanus II. P. H. ut ex hoc ipsius diplomate 

satis constat. — Urbanus Episcopus servus servorum 

Datum Anaginæ per manum Joannis S. R. E. Diaconi Cardinalis kal. 
decem. ind. xv. anno Domin. incarn. 1093. Pontilicatus autem domini 
P. P. Urbani IL anno vi. in sigillo Btmedictus Deus et pater Domini noslri 

Jesu Christi. S. Pietrus, S. Paulus. Urbanus II, P. P 

Ualaterra, lib. IV, cap. vu : 

Apud Syracusam vcro idem adjiciens Rogerium decanum ecclesiæ Tray- 
nensis honestæ eruditionis clericum , et boni mûris, et alTabilitatis virum 
in Provincia ortum Puntificatibus insulis sublimuvit. Traynensibus non 
minimum de ejus amissiune dùicntibiis, qtiippc Cujus ductrina, et cxemplo 
ad nieliora semper horlabantur et cunsilio , et cloqucntia cliain in ipsis 
secularibug negotiis, quasi pro baculo suslonlationis ulebantur, nam cl ab- 
sente Episcupo vices sibi delegatas cum oinni pnidentia et modcratione 
exequebalur. 
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vahir le diocèse des autres. — Le diplôme de l’évê- 
ché de Catane, confirmé en son entier par Ur- 
bain II, est un acte authentique et prouve claire- 
ment que le souverain Pontife de l’Église romaine 
avait déjà nommé le comte dé Sicile son légat en 
Sicile, même avant qu’il lui eût accordé l’impor- 
tante bulle sur laquelle fut fondé plus tard le tri- 
bunal de la monarchie ('l). 

(1) Ce droit exclusif, accordé par le pape aux princes chrétiens de Si- 
cile , est trop curieux et trop important i la fois pour qu’on ne lise pas 
avec intérêt le passage suivant, tiré de la Défense de la monarchie de Si- 
cile, par Du Pin-, qui a fait sur ce sujet on travail consciencieux et précis. 
Le fragment qui suit embrasse cette grave question dans ses points prin- 
cipaux. 

Du Pin , Défense de la monarchie de Sicile, P 8. 

• Quand Roger conquit l’Ilo de Sicile, sa principale application fut dé 
« soumettre les églises de ce pays à l’évéque de Rome, de rétablir et fon- 
« der des évéchés, doter des églises et leur donner de grands biens; il 
« nomma de nouveaux évéques dans les évéchés vacants , mit en posses- 

• sion de l’église de Palerme , Nicodéme , et l’enleva aux Grecs , qui fcn 

< avaient le litre. Il transféra l’évéché de Trola à Messine, qu’il érigea en 

• archevêché , avec Montréal , églises qni sont encore à présent les trois 
« métropolitaines duroyamne de Sicile, quantité d’abbayes de dillérenis 
« ordres , les dota magnifiquement , et employa ê ces oeuvres de religion 
« et de piété plus d’un tiers des fonds qu’il pouvait retirer de ses 
« Etats. 

« Ce fut Roger qui fit ces érections d’archevêchés , évêchés, abbayes et 

< autres églises en Sicile , comme ayant déjà une commission générale du 
« Pape de disposer dans la Sicile de l’établissement des églises , ainsi 
■ qu’il est marqué dans divers diplémes de rinslilutioil de Ces églises , 

• qui sont tous au hom de Roger, comme ayant commission générale du 
« Pape. Cela est dénoté expressément de toutes les églises de Sicile dans 
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Peodant que le comte s’occupait ainsi à élever 
la maison de Dieu à son plus haut degré de splen- 
deur, et menait à bonne fin cet œuvre important 
de réorganisation, deux événements se passèrent : 
— l’un glorieux , l’autre triste. — Le premier fut 
un titre de plus dans sa gloire; le second, un deuil 
de plus dans son cœur. 

• J 

t 

• un (liplOme donné'par Roger, dont l'original ae trouve dans tes archives 
« de l'église de Catane , qui est rapporté par Pyrrhiit dans la \olice îles 

• églises île Sicile, page 299, où ce comte assure qu'aprca avoir conquis la 

• Sicile et en avoir chasse les Sarrasins, il y a établi en divers endroits, 

■ par ordre du Pape, des églises, qu'il y a nommé des évéques ; que le Pape 

• a approuvé et loué ce qu'il avait fait et consacré les évéques qu'il avait 
« nommés , per diversa SicUioe toca idonea ecclesias œdijicavit juxia eonsi- 
« liutn siimmi Pontificis apostolici et épiscopat ibidem coUocavit ipse eodem- 

• que Xomanœ tedis aposlolico laudante et concedente , et iptos episcopos 

• consecrante. Il est déclaré dans le même titre que non-seulement il a 

■ fondé CCS évéchés, mais qu'il a attribué à chacun le district de son dio- 
« cese , afin que chaque évéque , content de ce qu'il lui a assigné, n'en- 
< treprenne pas sur le diocèse des autres. Unicuique autem ecetesiœ et 
« episcopo parochiam suam dedi et dicavi ut unusquisque contentas de suit 
« bénéficia, parochiam inenutare non prassumeret. 

« Suivant ces termes , toutes les érections, divisions, dispositions des 
« évéchés de Sicile ont été faites par Roger, de l'aveu et de l'agrément 
« du Pape, avant même que la bulle du pape Urbain II ait été donnée ; 

■ d'où l'on doit tirer cette conséquence, qu'Urbain II , par sa bulle, n’a 

• rien donné à Roger en le faisant légat-né du saint-siège , que ce qu'il 

• lui avait déjà accordé verbalement en récompense des services rendus 

• à la religion chrétienne et à l'Église romaine , et dont Roger était déjà 

■ en complète possession avant qu'Urbain II ait donné cette bulle , qui 

• ne peut donc point passer pour un titre nouveau, mais simplement pour 
« une confirmation d'une possession juste et légitime, et d'un droit acqws 

• et mérité. • 
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La ville de Gosenze s’était révoltée contre le duc, 
son neveu ; celui-ci, trop faible par lui-même, im- 
puissant par ses propres ressources, appela de nou- 
veau à son aide le comte de Sicile. Les liens de 
famille avaient toujours conservé sur Roger des 
droits sacrés ; aussi le prince normand ne fit pas 
faute à cet appel; et, quittant la Sicile avec une 
armée considérable composée de ses anciennes 
troupes et d’un grand nombre de SàiTasins qui 
avaient demandé à en faire partie, il alla se joindre 
au duc de Fouille. 

Les deux armées réunies vinrent mettre le siège 
devant Cosenze, et entourèrent cette ville de telle 
façon qu’ils interceptèrent toute communication 
avec le dehors; car le comte avait compris du 
premier côup d’œil, à l’aspect seul de la place, 
l’impossibilité de la prendre d’assaut; et il ne vou- 
lut pas augmenter l’insolence des habitants et 
leur confiance en eux-mêmes par des tentatives in- 
fructueuses. 

En effet, les révoltes voyant bien que tôt ou 
tard ils seraient réduits par la famine , demandèrent 
au comte à entrer en voie de conciliation. Celui-ci 
leur promit grâce pleine et entière s’ils juraient 
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(le nouveau fidélité au duc de Fouille , leur fai- 
sant entrevoir qu’une seconde révolte entraînerait 
des mesures d’une grande sévérité, et peut-être 
même la destruction totale de la ville. 

Le duc rentra donc solennellement dans Cosenze; 
son premier soin fut de faire construire une cita- 
delle imposante sur le point le plus élevé de la 
ville, afin de prévenir toute tentative de rébellion 
dans l’avenir. Désireux en outre de prouver au 
comte de Sicile toute sa reconnaissance pour ses 
bons offices, il lui fit don de la moitié de Païenne , 
ville qui lui appartenait par héritage du duc Robert 
Guiscard. 

Le comte , aussitôt son retour en Sicile , alla di- 
rectement à Palerme visiter sa nouvelle possession , 
et y fit élever un palais magnifique, qui porta de- 
puis le nom de Palazzo Regio. 

Presque dans le même moment , son fils Geoffroy 
fut atteint de la lèpre ; tous les secours de l’art 
furent inutiles contre cette horrible maladie ; et il 
mourut dans les plus affreuses souffrances. Jordan, 
fils illégitime , restait seul au comte Roger, qui avait 
reversé toute son affection sur ce dernier rejeton de 
sa race ; car c’était une nature semblable à la sienne, 
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hardie et aveutureuse , jalouse aussi bien des dan- 
gers que de la gloire, plus énergique encore dans 
l’adversité que dans la bonne fortune. Jordan avait 
toujours été son compagnon de guerre et de fatir- 
gues ; chaque jour le guerrier normand l’avait vu 
grandir sous ses yeux au milieu des combats; et, 
à part un moment d’erreur, vertige incompréhen- 
sible de révolte et de folle ambition , le jeune capi- 
taine s’était toujours montré rempli des sentiments 
les plus élevés et les plus purs, et fils aussi dévoué 
que sujet fidèle et respectueux. 

Aussi quelle fut la douleur du comte lorsqu’il 
apprit que Jordan, son fils bien-aimé, venait d’être 
atteint du typhus , maladie épidémique régnant à 
Syracuse. — Déjà frappé par la mort si cruelle de 
Geoffroy, il ne put se défendre de sombres pressen- 
timents, et partit aussitôt en toute hâte pour Syra- 
cuse; mais les dernières atteintes du mal et les 
derniers souffles de la vie du pauvre Jordan furent 
plus rapides encore que l’arrivée de son père(1). 


(I) Malalerra, lib. IV, c. xvm : 

Quoi! cuin palri ounbiitum fuissct illoraum prævcnire mortem accélérai , 
aed morbo ingraveacentc, uUinia detcrminatio vitæ Jordania paire vclocior 
fuit. Cornes auteni urbem ingressus , ut funus ülii conspciit , iotolerabüi 
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— Lorsque Roger entra dans la ville , il y trouva 
un aspect de morne consternation : son cœur de- 
vina la mort de Jordan ; et nul , pour lui apprendre 
cette cruelle vérité, n’eut besoin de prononcer une 
seule parole. Lorsqu’il fut en face du lit funèbre 
sur lequel on avait déposé en grande pompe les 
restes mortels de son fils, ce prince infortuné fut 
saisi d’une si violente douleur, que tous ceux qui 
l'accompagnaient ne purent retenir leurs larmes. 
Il y eut un long moment de silence ; car aucun des 
assistants n’osait troubler par des paroles de con- 
solation le profond recueillement de cette grande 
affliction. 

Le comte s’était agenouillé; et après avoir tenu 
pendant quelque temps ses yeux levés au ciel,' il les 
abaissa lentement vers la terre, et les arrêta sur le 
pâle visage de Jordan. — A regarder ce père déses- 
péré, ainsi jmmobile, on eût dit une statue; mais 
sur les joues de cette statue coulaient deux sillons 
de larmes silencieiises. 

dulorç corripitur omnesque, qui cum ipso adveneraiU , duluris participes 
facti iacrymoso planctu rapiuntur; urt» Iota lacrymoso ululatu venlila- 
tur, in tantum , ut ipsos Saracenns nostro generi invisos , non quidem e\ 
amore, sed ex mœrore, quo nostros alVici videbant , pictatis alTectus per- 
vadens ad lacrymas usqiie pertraheral 
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Au dehors, la ville tout entière retentissait d’un 
gémissement douloureux parti- de tous les cœurs 
à la fois; et les Sarrasins eux-mêmes, quoiqu’ils 
n’eussent aucune affection pour celui qui était 
mort, ou pour ceux qui vivaient, étaient émus 
malgré eux par un si grand deuil. 

Le lendemain le comte, maîtrisant la violence de 
sa douleur, ordonna de magnifiques funérailles, 
afin de montrer à tous l’étendue de son estime et • 
de son amour pour célui que Dieu lui avait en- 
levé, et suivit à pied le cortège funèbre en ver- 
sant des larmes abondantes. 

Le corps fut inhumé avec une pompe royale. 

Les historiens ne sont pas tous d’accord sur le 
lieu de la sépulture de Jordan (1). 

Buonfiglio et Pyrrhus disent : « A six milles dé 
« Messine, à droite du torrent de Mili, près d’un 
« village élevé sur une hauteur, se trouve l’abbaye 
« de Sainte-Marie de Mili , fondée par les moines 
« de l’ordre de Saint-Basile, et dotée par le prince 

(I) Xalatenfi , lib. IV, c. xviii. 

Cornes itaque funus decenter ordinaiis , per lotani Trainam S Mcolai 
solemniler bumandum deducit. 

D'autres historiens disent Jordan enterré à Syracuse. — Fazdle. 
Buffier. 
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« Roger. — Au fond de la sacristie, dans un lieu 
K secret et.réservé, est renfermé le corps de Jor- 
« dan, fils du comte Roger, qui mourut à Syracuse 
« et qui y fut transporté. 

(f On lit cette épitaphe, incrustée dans la pierre 
« du sépulcre. 

«Jordan, fils du comte lioger, qui fut invincible 
« dans ses entreprises et auteur de la liberté du paySj 
U ainsi que le témoigne la Sicile délivrée du joug des 
« Barbares, mourut à Syracuse et repose dans ce sé~ 
« pulcre. L’an du Seigneur 1 092 (1 ). » 

Le comte Roger dota richement, non-seulement 
l'église dans laquelle Jordan ^fut inhumé, mais 
encore plusieurs autres, où des services annuels 
devaient être solennellement célébrés pour la ré- 
demption de son âme (2). 

Â la nouvelle de cette mort si soudaine, les 
habitants de Pentarga, petite ville située assez 
proche de Syracuse , levèrent l’étendard de la ré- 

(1) Ad icmpluiu Saoctæ Hariæ de Mili Jordanui, Rogerii comitis filiiu, 
qui , quantua fuit , iuvictua consilio auclorque domcsticæ libertatia , ipaa 
devicta a Barbaris Sicilia demonalrat , occidit Sjrracusis , tandem Jiic tu- 
mulatus jacct. Anno D. mxcii. 

(2) Malatcrra, lib. IV, c. xviu : 

Mulla bénéficia eidem ecclesiæ, sed et alüs pro redcniptionc animæ ejus 
conferena an. Dom. inc. millesimo nonagcaiuig secundo. 
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volte et voulurent s’affranchir du tribut qu’ils ' 
payaient à leur seigneur suzerain. — Le comte 
Roger* comprit combien il était important, pour 
l’avenir de sa souveraineté en Sicile , d’étouffer 
avec énergie tout germe de révolte, et d’effrayer 
par l’extrême sévérité des châtiments ceux qui 
seraient tentés de méconnaître son autorité. Il 
marcha donc avec une grande promptitude sur 
Pentarga , l’enveloppa de troupes sur tous les 
points , et la fatigua si grandement par des assauts 
continuels, que la place fut contrainte de se^ren- 
dre. — Cette fois ce fut en vain que les habitants 
firent on appel à la généreuse clémence du comte 
de Sicile , il entra dans la ville en vainqueur irrité, 
sans vouloir accéder à aucun accommodement de 
paix, et ordonna que les fauteurs de* la révolte 
fussent remis entre ses mains. Le lendemain , au 
milieu du jour, il fit pendre les plus coupables 
sur la plus grande place de la ville et infligea diffé- 
rents supplices aux autres chefs des révoltés (1). — 

(1) Malaterra. 

Cornes cum solafaniilia sua illos obsessum vadit : expeditionenabomni 
Sicilia se illoc subscqui impcrans. Sicque vi superaos, illos, qui tam 
ipcpti cunsilii auplurcs fuerant , suspensos extiaxit, reliquos lormentis di- 
versis aiCcieDS , urbis slultitiara sedat. ' , , 
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Une si grande sévérité terrifia les habitants; mais 
le comte, certain des heureux résultats que pro- 
duirait dans l’avenir cette exécution 'rigoureuse , 
ne s'arrêta pas là dans sa juste colère. 11 fit raser 
entièrement la ville , et assigna aux habitants 
diverses résidences qu’il leur fut interdit de quit^ 
ter. 

Dans la même année il lui naquit un fils au- 
quel fut donné le nom de Simon (1 ). Cet événement 
heureux vint adoucir un peu la douleur que res- 
sentait le comte de la perte de Jordan. 

Depuis l’expulsion complète des Barbares, une 
grande pensée de réorganisation intérieure domi- 
nait le prince normand. — Lorsque le sang eut cessé 
de couler en Sicile, et que le bruit de la guerre 
se fut éteint dans les échos des montagnes, il 
avait replacé la religion chrétienne sur son trône 
de foi et de splendeur; le fils soumis de l’Église 
avait levé les yeux au ciel avant de s’occuper des 
choses de la terre. Maintenant il aspirait à régler 

(1) Imeghes, vol. 111, P 138 : 

Ha la triatezza délia morte di questi due Jigli tubito fù sgonibrala dall' 
allcgrezza délia nascita di Simone , che la conlcssa Adaleiia sua quinta , 
e uUima moglie a queslo Jstesso ( I09f ) li diede. " ' 
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sagement l’adniinislration civile dans ses États, et 
à poser, sur des bases solides et équitables, la ju- 
ridiction des tribunaux, les droits de chacun entre 
soi, et les devoirs de tous envers leur seigneur su- 
zerain* • ' . 

Depuis longtemps le comte se préoccupait de cet 
important travail de régénération ^ mais les que- 
relles de ses neveux entre eux , l'obligation où il 
avait été de leur venir sans cesse en aide, soit en 
Fouille, soit en Calabre, contre leurs sujets révol- 
tés, ne lui avaient point laissé le loisir nécessaire 
d’accomplir cet œuvre qu’il méditait même dans 
les années les plus agitées de sa vie guerrière. — 
De nouveaux événements, survenus dans sa famille, 
le forcèrent encore à retourner au plue vite en Ca- 
labre. 

Le duc Roger était tombé gravement malade à 
AmalR; la fièvre était devenue si violente, et les 
symptômes si alarmants , que les docteurs les plus 
éclairés regardaient sa fin comme inévitable et pro- 
chaine. Les mauvaises nouvelles se répandent d’or- 
dinaire avec une incalculable promptitude; aussi 
l’on vint annoncer à Bohémond, alors en Calabre, 
la mort subite de son frère. 
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A cette nouvelle, Bohémond prit aussitôt les 
armes et se mit à la tête de toutes les troupes, 
disant hautement qu’il agissait ainsi dans le but de 
conserver intacts les droits des légitimes héritiers, 
les princes Guillaume et Louis, iils du duc Roger, 
jusqu’à ce qu’ils fussent en âge de gouverner leurs 
États par eux-mêmes. 

Il n’appartient pas à Thistorien de vouloir son- 
der la pensée secrète des hommes, et d’interpréter 
les événements autrement que par leur côté positif 
et indiscutable; aussi n'est-il point juste, comme 
le font plusieurs écrivains, de trancher la ques- 
tion de savoir, si Bohémond était dans cette cir- 
constance digne de louange ou de blâme, s’il agis- 
sait dans son propre intérêt ou dans celui de ses 
neveux. 

Le comte Roger de Sicile , par souvenir des més- 
intelligences qui avaient toujoiu:s existé entre les 
deux frères, tint ce grand zèle pour suspect; et, 
trouvant qu’il eût été au moins juste et convenable 
en cette circonstance de lui demander avis, entra 
en Calabre avec une puissante armée, et arrêta 
Bohémond dans ses prétentions, s’en remettant à sa 
bonne foi et à sa conscience pour le gouvernement 
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des villes dont il s’était déjà emparé. Le doute ne 
fut pas longtemps permis , car le duc Roger, par 
une faveur inespérée du ciel, étant entièrement 
revenu à la santé, Bohémond accourut avec la plus 
grande promptitude à Amalû. — L’entrevue des 
deux' frères fut touchante et pleine d’affection et 
de cordialité. Bohémond s’empressa de restituer 
au duc Roger les villes dont il s’était rendu maî- 
tre, montrant ainsi clairement, ditMalaterra, qu’il 
n’avait point agi avec artifice (1 ). 

Mais les autres seigneurs n’imitèrent pas sa noble 
conduite. — Le plus considérable de tous par sa 
haute position et son alliance nvec une des filles de 
Robert Guiscard, Guillaume de Grant-Ménil (2) fut 
loin d’agir avec la même loyauté : d’une humeur 
inquiète, d’une ambition sans bornes, mécontent 
de ce qu’il avait , jaloux de ce que possédaient les 


(1) Ualatena , lib. IV, c. xx : 

Quod DuainonduB audicns magna mentis alacrilatc Mclfl, ubi fratrem 
esse sciebat, do ejiu taniutis recuperatione cogavisunis occumt, castra, 
quæ sibi confœderavcrat reddena, quæ fcccrat non jam dulose fecisse 
oatendit. 

(2) Guillaume de Grant-Ménil, second fils de Hugues de Grant-Ménil , 
favori de Guillaume, duc de Normandie et roi d’Angleterre, avait épousé 
une des filles du duc Robert Guiscard , appelée Mabille. 

On lit dans l’Art de vérifier les dates , t. 111 , p. 804 , qu’on avait donné 
à cette princesse le surnom de Courte-Louve. 
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autres, d'un caractère hardi et aventureux , Guil- 
laume ne voulut pas rendre au duc Roger les diffé- 
rentes places dont il s’était emparé, et prétendit 
conserver la ville de Bassano y dans laquelle U 
s’était établi avec une forte garnison. — En vain 
le duc et son frère Bohémond la lui réclamèrent-ils 
au nom de la justice et de la loyauté, Guillaume 
de Grant'Ménil leur répmndit avec une fierté inso- 
lente, et continua de fortifier la place. 

Le comte Roger voyant ses neveux en bonne 
intelligence, s’était hâté de retourner en Sicile; ce 
fut là qu’il apprit l’indigne conduite de Guillaume 
de Grant-Ménil et sa déloyale opiniâtreté. Toute- 
fois^ avant de metti’e une arntée sur pied, il joi- 
gnit par lettres ses instances à celles de Roger et de 
Bohémond. Guillaume ne changea pas de langage. 
— Justement irrité, le comte se rendit de nouveau 
en Calabre, réunit ses troupes à celles des deux 
frères, et marcha contre le vassal rebelle. Guil- 
laume espérait, en cette circonstance, être soutenu 
par un grand nombre de seigneurs, il se trouva au 
contraire seul et abandonné par tous : chassé de 
ville en ville, il quitta la Calabre et se rendit à 
Constantinople. 
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Dans celte même année (1 095) , le comte Roger, 
sur les instances réitérées du pape Urbain H, donna 
une de ses filles en mariage à Conrad , fils de l’em- 
pereur d’Allemagne, qui avait embrassé contre son 
père le parti du saint-siège dans la grande que- 
relle entre le Pape et l’empereur Henri. — Ce ma- 
riage eut lieu à Pise, où la jeupe fiancée fut en- 
voyée sous la garde d'une brillante et nombreuse' 
suite de seigneurs. - . 

La vie du comte Roger se passait en excur- 
sions continuelles hors de ses États; car il se 
regardait en toute circonstance comme le soutien 
obligé des membres de sa famille , et souvent même 
négligeait ses intérêts personnels pour, accomplir 
ce devoir de noble affection et de chevaleresque 
loyauté dont il s’était fait l’esclave. -Le duc Roger 
ne tarda pas à réclamer la protection de son oncle 
contre les habitants d’ÂmalG. Bohémond vint aussi 
de son côté au secours du duc. Quand le comte de 
Sicile eut rejoint les deux frères; les trois armées 
se réunirent et entourèrent la ville. ILétait facile 
de prévoir que toute communication avec le de- 
hors étant ainsi interceptée, Amalfi ne pouvait lar- 
der à se rendre. 
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Un événement cependant auquel on était loin de 
s’attendre, força le comte de Sicile et le duc Roger 
à lever le siège et à laisser dans l’impunité l’orgueil- 
leuse insolence dès révoltés. — Urbain II venait de 
tenir le fameux concile de Clermont qui avait mis 
toute l’Europe en mouvement; et de toutes parts' 
on prêchait une expédition en terre sainte. — . Ce 
fut alors par toute la France et par toute l’Italie un 
grand enthousiasme religieux : chacun brûlait du 
désir d’aller combattre les infidèles pour la gloire 
de Dieu. Sur les poitrines des plus nobles cheva- 
liers et des chefs des plus hautes maisons, on voyait 
briller la croix sainte, emblème de gloire et de ré- 
demption. Bohémond ne put rester insensible à cette 
voix du Seigneur qui demandait pour la défénse 
de sa cause des soldats dévoués; son âme ardente, 
son cœur avide de dangers et de gloire étaient à 
l’étroit en Italie; il accepta cette occasion de com- 
battre vaillamment pour reconquérir le tombeau 
du Christ. — Sur son armure de bataille il at- 
tacha le saint emblème des croisés; un grand nom- 
bre de seigneurs et de soldats se joignirent aussi- 
tôt à lui; et tous, dans le premier entraînement de 
celte pensée religieuse sanctifiée par les bénédic- 
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lions et les indulgences de l’Église romaine> fifent 
vœu de n’entreprendre et de n’accepter aucune 
guerre contre les chrétiens, avant la conquête de 
Jérusalem (1). 

Le comte et le duc Roger, abandonnés ainsi par 
la plus grande partie de leur armée , ne purent 
continuer le siège et retournèrent chacun dans son 
domaine. 

Le haut renom que s’était acquis le comte de 
Sicile par sa bravoure et surtout par la noblesse 
de son caractère , lui avait valu le titre de Grand 
comte(2), et les plus puissants princes de la chré- 
tienté recherchaient tous son alliance avec envie et 
orgueil. — Comme il a été dit plus haut, le fils de 
l’empereur d’Allemagne lui avait demandé une de 
ses filles en mariage ; et Roger était de retour en 
Sicile depuis quelques mois à peine , lorsque des 
ambassadeurs du roi de Hongrie vinrent, au nom' 
de leur souverain, réclamer le même honneur du 
Grand comte de Sicile, appelé par tous le comte 

(1) Malaterra.-^Invéghet.— PyrrhnsRœeus, tn SiciUa iaera. 

(2) A partir de cette anoée (t09&), preMpie tou» Ica biatorieua, en 
parlant de Roger, l’appellent le Grand comte de Sicile, titre que porta son 
fila après lui. 
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glorieux. Cette recherche prouvait la haute estime 
dans laquelle on tenait le gentilhomme normand. 
— C’était pour ainsi dire, de la part des souverains 
de l’Europe, la ratification de sa nouvelle noblesse 
et de son heureuse usurpation. Devait sa vaillance 
si éprouvée et si redoutable, devant la grandeur 
de son génie et la noblesse chevaleresque de sou. 
caractère, chacun oubliait que Roger avait con- 
quis par son épée cette position éclatante, et que 
le moindre revers de fortune pouvait faire évanouir 
cette royauté éphémère. Le Grand comte voyait 
s’étendre au loin les racines de sa famille; mais 
il était trop prévoyant et trop sage pour se laisser 
éblouir par l’éclat inattendu de cette couronne que 
le roi de Hongrie voulait poser sur la tête d’une 
de ses filles : il reçut les ambassadeurs du roi avec 
les honneurs dont ils étaient dignes, pour le sou- 
verain qu’ils représentaient, et pour la mission 
dont ils étaient chargés; lorsqu’ils retournèrent 
en Hongrie , il les fit accompagner par des sei- 
gneurs de sa cour chargés de demander au roi 
qu’un personnage de grande importance vînt con- 
.firmer, d’une manière positive et irrécusable, une 
si honorable demande. 
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Le roi de Hongrie ne fit aucune difficulté d’en- 
voyer, en toute hâte, Ardouin, évêque de grand 
renom, ainsi qu’un des plus nobles seigneurs de sa 
cour appelé le comte Thomas, pour assurer de nou- 
veau le prinee nonnand du plaisir qu’il aurait de 
le voir accéder à ses désirs (1). 

Roger reçut ces nouveaux ambassadeurs avec les 
marques de la plus haute considération , leur fit 
habiter son propre palais, les combla de riches 
présents, et envoya, de son côté, en Pannonie, 
plusieurs gentilshommes, les premiers dans son 
cœur et dans son estime. Le contrat fut ratifié 
solennellement en leur présence. Aussitôt que la 
nouvelle dç cette ratification fut reçue en Sicile, 
les ambassadeurs du roi de Hongrie retournèrent 
près de leur souverain , annonçant de la part du 
Grand comte l’époque à laquelle la jeune fiancée 
devait se rendre près de son futur époux : — ce fut 
l’an de Notre-Seigneur 1 097. 

Uii navire, orné avec grande pompe, fut pré- 
paré pour le voyage de la jeune princesse ; d’au- 

(1) Malaterra, lib. IV, uap. xxv. 

Qui anhelus e\equi Arduinum Jovunscin Epiacopuin, et Thuinam cuiui- 
tcra idcni expostalatum mittit. 
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très suivaient, chargés de la dot et des présents 
de noces. — Le Grand comte accompagna sa fille 
jusqu’au navire; et, après lui avoir donné devant 
tous sa bénédiction paternelle , il la confia à Dieu 
d’abord, et ensuite aux fidèles seigneurs qui lui 
servaient d’escorte. 

La future reine quitta la Sicile le visage inondé 
de larmes, et alla vers ce trône, qui la séparait de 
son père, avec autant d’affliction qu’une autre, 
peut-être, eût montré de joie et d’orgueil. 

Les navires du prince normand, poussés par 
un vent favorable , touchèrent sans obstacle le port 
d’Alba , qui appartient au roi de Hongrie j là, Vin- 
curius , comte de Bellegrata, vint à sa rencontre , 
à la tête de cinq mille soldats, pour la conduire 
en grande pompe auprès du roi (1 ), 

Ce ne fut qu’acclamations et marques de respect 
sur le passage de la jeune princesse. — De toutes 
les parties de la Hongrie on accourait en foule pour 
assister aux fêtes splendides qui se préparaient. 

Le roi, en grand costume de cérémonie, reçut 


(1) Malaterra , lib. IV, cap. xxv. — Hic Viocurius cornes Bellegratæ 
raissus cum quinque millibus armatorum obvius fuit, eamque cum bis, 
qui cum ca vcncnint decenter excipicus, usque ad regem, porduxit. 
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la nouvelle reine au milieu d’une cour nombreuse 
et brillante ; en tête du cortège marchaient l’arche- 
vêque et les évêques ; après le roi venaient les différ 
rents ordres de l’État. 

Vers la fin. du jour, les présents destinés à la 
nouvelle épouse furent, selon l’habitude royale, dét 
couverts publiquement. — Les noces se firent avec 
un si grand éclat, qu’il ne s'en était pas vu de pa- 
reilles en aucun royaume de la chrétienté. Le pa- 
lais du roi n’étant point assez vaste pour contenir 
la foule qui était accourue , des tentes construites 
avec des arbres verts entrelacés , avaient été dres- 
sées; et ce fut là qu’eut lieu la célébration du ma- 
riage. 

Lorsque les noces royales furent terminées , l’évê- 
que qui avait accompagné la Jeune princesse, ainsi 
que les seigneurs envoyés par le comte Roger, pri- 
rent congé du roi et de la reine, et retournèrent 
en Sicile, comblés d’honneurs et de présents. 

Les navires, déjà en vue de terre, furent atta- 
qués par des pirates ; le bâtiment qui portait l’évê- 
que, dont le pilote avait été tué dès le commen- 
cement du combat, faillit périr au milieu des flots. 
Pendant tout le temps que dura l’attaque furieuse 
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des ennemis, le saint homme resta agenouillé, 
quelque grand que fût le danger, les mains levées 
au ciel, et conservant un grand calme et une grande 
sérénité sur son visage vénérable. Sa voix s’éle- 
vait au milieu du tumulte qui l’environnait de 
toutes parts, et dominait les cris aigus des pirates 
et les gémissements plaintifs des blessés. 

«Seigneur, disait-il, je ne mérite pas d’être en- 
« tendu de ta miséricorde à cause de mes nom- 
« breux péchés ; mais tu as toujours été le protec- 
« teur et le soutien de la race de Tancrède ; exauce 
« ma prière en ce jour, car c’est pour le service 
« de son fils que nous sommes tous en ce pé- 
« ril (i ). » 

Le jour était sur son déclin, et bientôt, les 
ombres de la nuit protégeant la fuite des vais- 
seaux normands, ils purent échapper à leurs en- 
nemis. 

Ce fut un bonheur inespéré, car aucun des na- 
vires n’était armé en guerre : et chacun vit dans cet 


(1] Malalerra, lib. IV, cap xxv, — Dcus, inquil , si meis pcccatis cxi- 
gentibus minus inereor exaudiri , exaudiar saltciii per graliam , quam 
erga progeniem Tancredi te habcre mullulicns ostenlasti. Hic eniin inler- 
ceptus sum pro servitiufilii sui. 
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heureux événement un gage assuré de la protection 
divine. . , , 

Le repos du comte Roger, après le mariage de 
sa fille, ne fut pas de longue durée. Si la- Sicile 
était tranquille, il n’en était pas de même en 
Fouille et en Calabre. Le Grand comte, par sa vail- 
lance , sa fermeté et surtout par la vigueur et la 
stricte exécution des lois qu’il avait établies, avait 
étouffé dans ses États tout germe de révolte et de 
trouble intérieur; ceux que ne retenait pas la 
loyauté, restaient soumis par crainte. Les princes 
ses neveux, au contraire, étaient en guerre per- 
pétuelle avec leurs barons et les villes de leurs 
duchés. Chaque jour amenait de nouvelles révol- 
tes hardies et insolentes parmi les vassaux dont 
l’indulgence du duc Roger enhardissait les pro- 
jets ambitieux; car il eût fallu une main de fer 
pour maintenir la soumission et faire accepter pai‘ 
tous, comme absolue et inattaquable, cette sou- 
veraineté d’uu'jour, conquise par l’audace et la 
force. 

Le duc Roger, d’une nature faible, bonne par 
excellence, n’imposait ps« assez à la multitude, 
et ses États fussent tombés dans le plus déplorable 
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état d’anarchie, sans les secours efficaces du Grand 
comte de Sicile, qui était, pour ainsi dire, le bou- 
clier de toute sa famille. 

Cette fois ce fut Richard, fils de Jourdain, comte 
d’A verse, qui appela à son aide le comte Roger 
sur le continent. 

Richard, encore enfant, avait perdu son père; 
les Lombards, dont la principauté de Capoue était 
remplie, profitèrent de cette occasion pour recon- 
quérir leur indépendance, et chasser le jeune 
prince de Capoue. Lorsque celui-ci fut en âge de 
combattre et de connaître ses droits; n’étant pas 
assez puissant pour reconquérir cette principauté 
par ]ui-*mème, il s’adressa au duc de Fouille et 
au Grand comte de Sicile, ses parents (1). Pour les 
intéresser tous deux plus vivement en sa faveur, 
le jeune comte d’Âverse déclara la principauté de 
Capoue domaine féodal du duché de la Fouille, ce 
que Robert Guiscard n’avait jamais pu obtenir ni 
par force , ni par prière , ni par artifice (2), et il 


(t) Son grand-père, Richard, premier prince de Capoue, avait épooaé 
une *oeor de Roger, comte de Sicile. 

(2) Inveghet, pages 14), 148. 

Matat*rra, Ub. IV, cap. xxviii. 
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concéda à Roger, en toute propriété, I 4 ville de 
Naples. 

Le duc Roger avait donc grand intérêt à venir en 
aide au comte d’Âverse ; aussi , craignant que le 
Grand comte , fatigué de ses continuelles excur?- 
sions sur le continent, ne mît quelque lenteur dans 
cette affaire , il envoya la duchesse elle-même sup- 
plier Roger de ne point tarder à venir. Celui-ci as- 
sembla à la hâte une armée considérable et alla 
rejoindre le duc et le comte d’Âverse sous les murs 
mêmes de Capoue. 

Aussitôt son arrivée , le comte Roger prit le com- 
mandement en chef du . siège. Il entoura d’abord la 
ville d’un réseau formidable de troupes; et, comme 
il avait à sa disposition un grand nombre de sol- 
dats, il en dissémina- une partie dans la campagne 
avec ordre de ravager tout le pays d’alentour. Les 
habitants, trop faibles pour résister à des ennemis 
qui venaient ainsi les assaillir à l’improviste, virent 
leurs moissons détruites, leurs maisons incen- 
diées, et s’enfuirent pleins de terreur errant dans 
les campagnes , sans refuge et sans abri. — C’était 
un spectacle déplorable de voir ce pays si riche et 
si fertile, maintenant dévasté par 1» flamme et n'of- 
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frant plus qu’un monceau de ruines et de cendres; 
mais le comte Roger savait, en agissant ainsi, jeter 
une grande intimidation dans le sein de la ville 
assiégée , et continuait en même temps le siège 
avec vigueur. Le Pape Urbain, désireux d’empêcher 
une plus longue effusion de sang, accourut en toute 
hâte dans l’espoir d’amener les partis ennemis à des 
voies de conciliation. 

Les princes normands reçurent avec les plus 
grands honneurs le souverain Pontife: Toute l’armée 
s’agenouilla sur son passage pour recevoir sa sainte 
bénédiction , et le Grand comte Roger, accompagné 
du duc de Pouille et du jeune comte d’ Averse, vint 
au-devant du Saint-Père avec les marques de la plus 
grande vénération et de la dévotion la plus sincère. 
— Urbain fut flatté d’un semblable accueil et en 
augura favorablement pour ses projets ; il ne se 
trompait pas. Dès la première entrevue, les princes, 
afin de montrer leur soumission au Chef suprême 
de l’Église, remirent leurs intérêts en ses mains, et 
déclarèrent s’en rapporter entièrement à la décision 
du Pontife romain. 

Dès le lendemain Urbain II entra dans Capoue 
et proposa aux assiégés de faire examiner par des 
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juges impactiaux nommés par lui-même, les droits 
de chacun, s’ils promettaient d’accepter leur déci» 
sion et de s’y soumettre loyalement. Ceux-ci con- 
sentirent; mais la sentence des juges ayant été 
favorable au comte Richard, les habitants refusè- 
rent d’ouvrir les portes de Capoue , et déclarèrent 
hautement ne point vouloir se soumettre à Une 
décision injuste. 

Le Pape indigné de cette injure et de ce man- 
que de loyauté, avant de quitter le camp des Nor- 
mands, se plaça solennellement près des murs 
de la ville sur le point le plus apparent^ aün que 
les assiégés ne pussent rien en ignorer; et, revêtu 
de ses plus riches habits pontificaux, au milieu 
d’un religieux et solennel silence , il excommunia 
la ville de Capoue, et appela sur elle la colère 
du ciel. — La voix du souverain Pontife alla 
comme un écho sinistre retentir jusque dans les 
murs de la ville, et les habitants saisis de terreur 
se signèrent avec affliction. Pendant que la cité 
tout entière se courbait ainsi sous le poids de 
rexcoramunication, l’armée des asdégeants reten- 
tissait de chants pieux et de cris d’allégresse ; car 
le Pape parcourait les rangs, donnant à chacun sa 
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bénédiction ; et les soldats agenouillés baisaient les 
longs plis de sa robe. — Urbain II se retira ensuite 
à Bénévent. 

Le siège après sou départ recommença furieux 
et acharné. A la tête des troupes on voyait toujours 
le comte Roger combattant malgré son âge avancé 
comme le plus jeune et le plus ardent de ses soldats. 
— La valeur du Grand comte de Sicile, l’amour 
aveugle de tous pour un chef ai vaillant, inspirè- 
rent aux habitants de Capoue une indigne pensée 
de trahison. A force de promesses et d’argent, ils 
corrompirent un capitaine grec nommé Sergius, 
dans lequel le comte avait toute confiance, et auquel 
il avait donné le commandement et la garde des 
sentinelles. Ce capitaine devait pendant la nuit 
pénétrer dans la tente de Roger et l’assassiner. Un 
de ces hasards miraculeux qui semblent envoyés par 
la volonté de la Providence sauva le noble comte 
de cette trame perfide à laquelle il devait trop sû- 
rement succomber; car Sergius avait entraîné dans 
son parti un bon nombre de soldats. 

Le comte Roger pendant son sommeil crut avoir 
une vision et entendre une voix qui lui disait : 
Prends les armes, on le trahit. — Frappé malgré lui 
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de ce songe extraordinaire, il se leva et prit Im 
armes. 

Mais nous laisserons le prince normand raconter 
lui-même ce fait extraordinaire dans tout l’enthou- 
siasme de Sa religieuse croyance. 

« Au nom du Dieu éternel, notre Sauveur Jésus- 
« Christ, l’an de l’incarnation mxcviii (1). 

« Le glorieux roi David, inspiré par le souffle di- 
« vin, a dit : Je raconterai tous tes miracles; — c’est 
H pourquoi moi Roger, comte de Calabre et de Sicile, 
« je veux raconter ce fait quj est à ma connaissance. 


« La nuit de la trahison était venue; et le comman- 
« dant de la ville de Capoue, ainsi que son armée, 
«était sous les armes, tandis que je me livrais au 
K sommeil. Une partie de la nuit s’était déjà écou- 
«lée, lorsqu’un vieillard au visage vénérable se 
« présentaà mes regards; ses vêtements étaient dé- 
« chirés, et il ne pouvait retenir ses larmes. Je le 
' « regardai et lui demandai la cause de ses sanglots 


(1) Summonie, lib. I.— «098. f° 482, 483.— Acte de donation du 
comte Roger à aainl Bruno et à ses aucceaaeura. 

Voir, pour le texte latin , le« notes à la lin du Tolnme. II. 
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U et (le ses pleurs; et il me parut qu'ils redoublaient 
« à mes paroles. 

U Je renouvelai ma question ; il me répondit 
U alors ; 

« — La vie des chrétiens tes soldats ainsi que la 
« tienne est menacée, lève-toi avec courage, prends 
« les armes, et puisse Dieu t’accorder le salut à toi 
« et à tes guerriers ! 

« Tout dans ce digne vieillard me reproduisait 
« les traits du vénérable père Bruno. — Je me ré- 
« veillai saisi d’une grande terreur par suite de 
« cette vision. Je pris aussitôt les armes en criant, 
U et en ordonnant aux chevaliers de monter sur 
« leurs chevaux afin de s’assurer de la vérité. — 
<( A mes cris et à ce bruit soudain, l'indigne Sergius 
« et ses complices s’enfuirent vers la ville, espérant 
« trouver un refuge auprès du chef qui leur avait 
«inspiré cet odieux projet; mais mes soldats ar-. 
« dents à leur poursuite en prirent cent soixante- 
« deux, tant blessés que sains et saufs. — C’est 
(( ainsi que par la découverte de cet odieux corn-' 
« plot, nous avons été convaincus de la vérité de 
U ma vision. 

« Le 29 juillet avec la volonté de Dieu je suis 
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«retourné -à Squillace après la prise de Capoue. 

« J’y tombai malade. — Le vénérable père Bruno, 

« accompagné de quatre de ses frères, vint à moi ; 

« tous cinq m'encouragèrent par leurs paroles 
« pieuses et consolatrices : lorsque je racontai ma 
« vision à ce saint homme en lui rendant grâce • 
« d'avoir ainsi pensé à moi dans ses prières, il m’as- 
« sura avec une grande humilité que ce n’était 
« point lui; mais l’ange du Seigneur qui veille sur 
« les chefs chrétiens au milieu des combats. Je le 
« priai humblement de recevoir par amour pour 
« moi de larges donations dans mes possessions de 
«Squillace; il me refusa en disant qu’il -avait 
« quitté la maison de son père et la mienne, afin 
« de s’éloigner des choses du monde, et servir 
« librement son Dieu (car il avait été pour ainsi 
« dire le premier de ma maison); et j’eus grand’- 
« peine à obtenir de lui qu’il reçût un modique 
« présent. - ■ 

« Néanmoins je te donne à toi saint père Bruno et 
« à tes successeurs, comme esclaves, cent douze 
« paysans ainsi que leurs descendants à perpé- 
« tuité, en quelques lieux qu’ils établissent leurs 
« demeures , avec tous leurs biens , afin qu’ils 

II. * 
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« relèveul de toi et de les successeurs; ces serfs 
« sont les traîtres qui s’étaient réunis pendant 
« le siège de Capoue à l’infâme Sergius. Mon 
(f intention était à mon retour .de Squillace de les 
« livrer aux supplices et à la mort, ainsi qu’ils 
«d’avaient mérité; je leur ai fait grâce à cause 
« de tes prières ; aussi je les soumets eux et 
i< leurs .enfants, et les enfants de leurs enfants 
(( à toi et à tes successeurs, comme t'apparte- 
« nant pour toujours ainsi que des serfs et des 
« vilains (1). a 

Tel est le privilège accordé par le comte de Si- 
cile au saint père Bruno7et à ses successeurs, en 
mémoire de ce qu’il avait été si miraculeusement 
sauvé du poignard des assassins. . - ' 

. Les habitants de Capoue, réduits à la dernière 
extrémité par la vigueur des assiégeants, avaient mis 
leur dernier espoir dans cet acte de trahison; voyant 
leur artifice découvert, et leur odieux projet dé- 
truit , ils furent forcés de cesser une résistance 

^1) Summonte, lib. I, l°* 482, 483 : 

Hoc privilegiuni scnptani est secundo augusti 1098, tu ind. 

• Kogerius eûmes. — Adela.ys euiiiilissa. > 

Voir pour le texte latin de ce privilège les notes à la lia du volume. 

N« U. 


Digitized by Coogle 



HtSTOlBE DE LA SICILE (1090—1098). 51. 

deveaue inutile , et se rendirent après un siège de 
quarante jours (1 ). 

Le comte d’Averse entra triomphalement dans 
Capoue. — Loin de tirer' une juste vengeance de 
cette ville ai longtemps et si insolemment rebelle , 
il suivit le conseil que lui donna le comte de Sicile, 
et atin de se concilier les esprits, il usa de clémence, 
seulement il eut soin de garnir la citadelle de 
troupes nombreuses , et 'choisit pour demeure 
la plus haute tour, aûn de faire comprendre aux 
habitants qu’il prétendait à l’avenir les dominer 
en maître, et punir la moindre révolte avec une 
extrême sévérité. ' , . 

V * 

Les historiens ne sont pas d’accord sur la ques- 
tion, du reste peu importante, de savoir si, après 
la prise de Capoue, le Grand comte de Sicile alla 
d’abord à Mileto ou à Salerne (2), mais les deux 

' r * ' - • 

(1) Ânon. Caiin. Chron. ' 

Dux Ruserius cum Cninile Kogeriu Capuaiu p«r quadragiou diei ob- 
(ideos capiu 

Baronm»,\. Ilv — an. 1097 , — n“ 14, 15. 

(2) Malaterra , lib. IV, c. aaix i ' \ 

Papa urbeni redditam et pacem inlcr ipM> factam audiens.... quia 
Ducem et Comitem Saternom feceasiue aadiril. 

Ittveghet , t. III i ' ■ ■ ” 

Adunque nella campagna , e oeil' aiaedio di Capua a’ ingravido 
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àï 

faits suivants sont positifs; — le premier, que la 
comtesse Adélaïde accoucha à Mileto, en Calabre, 
d’un enfant mâle, auquel on donna le nom de 
Roger, et qui fut solennellement baptisé par saint 
Bruno, fondateur de l’ordre des Chartreux (1). 
— Le second, que le Grand comte étant tombé 
malade à Salerne, le Pape et Roger eurent en 

Adalesia , ma dupo andè a partorirc in Hileio di Catabria un Üglio ma> 
schio. 

s 

Btiriyiiy , 1 . 1 , p. 41 1 : 

Apres la ro<luction de Capouc, le comte et la comtesse Adélaïde allè- 
rent à Mileto. La comtesse j accoucha du prince Roger. 

P) Blasi, t. YIIl , p. 65 : 

Ua S<|uillaci guarilo da’ suoi malori passé il gran conte in Mileto dove 
si traltenne vcrisimilniente linoche partorila contiusa Adélaïde, e si fe il 
solenne battesimo da quelle istituro de Certosini, ebe accadde nel febbrajo 
(lel lO'jy. 

InvcyUes , t, III, (traduction) : 

La première fuis >|u'il conduisit dans Ic camp avec lui la Grande com- 
tesse Adélaïde , dit Malaterra , Imprcegnavit Adalesia de Comité Rogerio 
ait. Dom. inc, 1097. 

Donc, dans la campagne, et pendant le siège de Capuue,elle devint 
grosse; mais elle alla ensuite accouchera Mileto, on Calabre, d'un en- 
fant mâle , lequel fut baptisé par saint Bruno , fondateur de l’ordre des 
'Chartreux. Dans l’hymne qu’il lit en l’honneur de la naissance de ce 
prince , hymne écrite sur parchemin dans Cumillo Tutino , et que j’ai lue 
dans les manuscrits normands et gaulois d'Anloiiiiw — Lamtnius est pa- 
trinus.... Nobilis fiormaimichs.,,, Tumgue sacro de lamcro.^^. ORvoBruno 
imtngilur.... Félix omen lenel nomen.... Puer hic Rogerius.... Mililensis 
noostemis ... Guiidebat Ecciesia.',.. Et d’apres le privilège que je raj>- 
parte , il est certain que la grossesse de la comtesse date ou de mars ou 
de juin , et par conséquent la naissance de Roger fut ou en décembre de 
cette année , ou en mars de l’année suivante. 
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cette ville la fameuse conférence dont les résul- 
tats furent si importants pour l’indépendance, de 
la Sicile; . 

Urbain II apprit à Bénévent l’heureuse nouvelle 
de la prise de Capoue ; il se hâta d’aller rejoindre 
le comte Roger à Salerne, désirant avoir un der- 
nier entretien avec le prince normand avant que 
celui-ci retournât en Sicile. — Ue souverain Pon- 
tife tenait le comte en si grande estime et si vé- 
ritable affection , qu’avant même d’assister à la 
réception solennelle préparée en son honneur 
avec une. grande pompe, il se rendit secrète- 
ment à la demeure de Roger, pour l’embrasser et 
le féliciter de l’heureuse issue du siège de Ca- 
poue. • - ' 

Cette première entrevuefutseulementun échange 
de paroles affectueuses entre le souverain Pontife 
et le prince normand ; après quoi Urbain 11 retourna 
au palais où s’étaient réunis le clei^é et les hauts 
seigneurs du comté. - . . 

Le lendemain de ce jour il y eut un grave entre- 
tien entre le Pape et le Grand comte , à l’occasion 
de la nomination de ‘l’évêque de Trayna comme 
légat apostolique du saint-siège en Sicile, cette 
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nomination ayant eu lien sans que le comte eût été 
préalablement cunsulté. 

Le Pape et le comte de Sicile avaient toujours vécu 
ensemble dans le plus parfait accord , le Pape, 
parce qu’il regardait Roger , parmi tous les princes 
de la chrétienté , comme son plus ferme , son plus 
SÛT, son plus inaltérable appui ; — le comte , parce 
qu’il puisait dans les idées religieuses, dont Ur- 
bain était la personnification sur la terre, sa forco 
et sa puissance. Il était prêt aux plus grandes con- 
cessions vis-à-vis du saint-siège, pour perpétuer 
une bonne intelligence dont il était à la fois fier 
et désireux, par vraie religion d’abord, ensuite 
par politique. Le passé, qui est l’expérience, et dont 
les graves leçons gouvernent le présent et ensei- 
gnent pour ainsi dire l’avenir, lui avait appris que, 
malgré leur pufssance et leur orgueil, tous les sou- 
verains de la terre .devaient courber la tête devant 
cette royauté religieuse représentée par le Pontife 
de Rome; et que les foudrés de l’excommunica- 
tion, fussent-elles injustes , portaient le trouble et 
l’hésitation dans les armées les plus puissantes, 
qu’elles faisaient trembler les serviteurs les plus 
fidèles, et réduisaient à l’isolement et à l'abandon 
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une tête couronnée,' quel que fût l’éclat de son 
trône. — 11 avait toujours devant les yeux l’empe- 
reur d’Allemagne, ce monarque si fier, -si orgueil- 
leux, brisé comme un enfant dans sa lutte avec 
l’inflexible moine de Cluny , Grégoire Vil. 11 le 
voyait dépouillé de son manteau royal, nu-pieds, 
couvert d’un cilice, passant trois nuits d’hiver 
dans la cour de son royal palais deGanosa, pendant 
que la neige couvrait la terre, et n’obtenant, pour 
prix d’une si grande huiDiliation et d’une si rude 
pénitence, que-la main du Pontife' à baiser et la 
sainte communion, sans que celui-ci voulût rien 
retrancher de ses prétentions, . ■ 

Ce spectacle avàit profondément frappé le Grand ' 
comte de Sicile ; s’il était bien décidé à ne permettre 
aucun empiétement injuste, età n’accéder à aucune 
prétention arbitraire , toutefois les tristes événe- 
ments dont il avait été le témoin, lui avaient claire- 
ment démontré qu’il fallait maintenir ses droits par 
l’adresse plutôt que par la force, ne pas lutter ou- 
vertement, mais marcher incessamment vers son 
but, et éviter les obstacles, au lieu de vouloir 
les briser. — Le comte Roger, surtout, n’oubliait 
pas qu’il était fort par l’épée et non >par le droit. 
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Vutour de lui s’agitaient des ambitions et des rivali- 
tés sans nombre; il les dominait par l’éclat éblouis- 
sant de ses victoires : mais toute puissance, qui 
dans ses États prévaudrait à la sienne, pouvait 
détruire en un jour tant d’années de gloire, et de 
combats incessants. — C’est pourquoi, tout en con- 
servant le langage d’un chrétien religieusement 
soumis et dévoué au saint-siège , il se plaignit 
amèrement au Pape de la nomination de l’évéque 
de Trayna, en qualité de légat apostolique en Si- 
cile, et laissa doucement entrevoir au souverain 
Pontife que cette nomination étant une atteinte 
évidente à ses droits, elle ne pouvait être main- 
tenue. Les paroles du comte, bien que respec- 
tueuses, étaient fermes et précises. 

Il n’est pas inutile de. dire , à'ce sujet, quelques 
mots sur la position des princes de la chrétienté à 
cette époque vis-à-vis du saint-siège. 

Lorsque le moine Hildebrand , qui prit le nom 
de Grégoire VII, fut élevé au souverain Pontificat; 
les formes de l’Église primitive subsistaient en- 
core; et les empereurs de Germanie, par suite de 
leur ancienne juridiction sur l’Etat romain,, con- 
firmaient le choix et l’élection des évêques de Rome. 
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La Papauté méiïie était accordée par eux comme 
un privilège particulier. 

Dès que les souverains Pontifes eurent conquis 
la souveraineté de Rome; non contents de s’être 
relevés de la domination qui pesait sur eux , Us 
prétendirent , à leur tour , la faire peser sur les 
autres nations. Grégoire Vil, si entier dans ses 
pensées de souveraineté , si ambitieux pour le pré- 
sent et pour l’ayenir, si jaloux de rendre l’autorité 
ecclésiastique complètement indépendante du pou-' 
voir civil, voulut priver les souverains du droit 
de donner l’investiture aux évêques élus dans leurs 
l^tats, droit qu’ils avaient toujours possédé, et 
qu'ils n’avaient jamais cessé d’exercer. 

Cette prétention injustement ambitieuse du saint- 
siège, et surtout le concile convoqué à Rome, dans 
lequel >il avait été déclaré hautement et solennel- 
lement qu’aucun souverain ne pouvait donner aux 
évêques la pastorale et l'anneau, symbole de l’in- 
vestiture , firent naître le schisme fatal qui divisa 
si longtemps l’Église et l'Empire, et fut, pendant 
tant de siècles, une source de troubles, de discor- 
des et de guerres. 

Engagé dans une guerre sérieuse avec l’empe- 
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reur d’Allemagne, firégoire VII n’avait pu refuser 
au comte Roger de consacrer l’évêque de Trayna, 
élu par ce prince ; car les Normands s’étaient tou- 
jours montrés dévoués au saint-siège, et pouvaient, 
dans ce moment de crise extrême, être d’un grand 
secours au Pontife. Celui-ci était doué d’un juge- 
ment trop profond, d’un esprit trop subtil, pour 
n’avoir pas deviné que les nouveaux conqué- 
rants, au milieu de tous ces empires allaibiis et 
chancelants, trouvaient la vie à cette même source 
où d’autres ne pouvaient ranimer leurs foi’ces épui- 
sées; qu’ils étaient forts à côté , ou peut-être même 
à cause de la faiblesse des autres, et qu’ils por- 
taient sur leurs fronts hautains un avenir de gran- 
deur et de souveraineté. La même cause pour la- 

/ 

quelle il avait levé l’excommiunication lancée contre 
eux, le rendait prudent et circonspect. — ■ Il ne vou- 
lut point toutefois consacrer par un précédent fâ- 
cheux, ce qu'il regardait comme un empiétement 
sur les droits de l’Église , et s’il confirma l’évêque 
de Trayna par égard pour le comte de Sicile, ce fut 
en déclarant cette élection illégale , puisque le 
légat apostolique n’y était point intervenu. 

Ainsi cette concession n’engageait en rien, et 


Digilized by Gi 



69 


HISTOIRE DE LA SICII.E ( t(^— 1098). 

n’était point le principe ou la base de concessions 
futures.’ Le comte Roger l’avait bien compris; mais 
confiant dans l’avenir, comme il l’avait été dans le 
présent, il accepta sans murmurer, et attendit. 

Au moment de la lutte entre l’Église grecqtie et 
l’Église latine, et lorsque l’élection d’un antipape 
faisait du trône pontifical un champ de bataille, et 
divisait les fidèles envieux camps bien distinctsj 
le pape Urbain 11 eut de longues conférences avec 
le Grand comte à Trayna; et sans nul doute, cette 
importante question y fut traitée. Les diplômes 
des évêques, dont nous avons donné la teneur, en 
font foi. — Roger venait d'achever la conquête de 
la Sicile; vainqueur de tous ses ennemis, il pou- 
vait faire valoir énergiquement ses droits,, tandis 
que la position du saintrsiége, embarrassée et 
douteuse, ne permettait pas à' Urbain de défendre 
avec opiniâtreté, et surtout avec succès, l'autorité 
pontificale; d’un autre côté les Normands étaient 
les véritables alliés de l'Église, et le Pape pouvait 
espérer d’eux seuls aide et soutien, dans cette 
lutte terrible que la mort de Grégoire 'VU avait 
laissée ardente et inachevée. Il trouva cependant 
le moyen d’accéder aux demandes du comte , sans 
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toutefois renoncer ouvertement aux prétentions du 
saint-siège, en lui donnant le titre de légat pottii- 
firal. 

Ainsi, en droit, le souverain Pontife ne perdait 
rien, et par le fait, cependant, le prince normand 
acquérait tout. 

‘ Comme nous l’avons démontré plus haut lors de 
la nomination des évêques de Catane, de Girgenti, 
de Syracuse, deMazara, etc..., la bulle que le pape 
Urbain II promulgua en 109S, pour satisfaire aux 
justes réclamations du comte, ne fut que la confir- 
mation authentique et solennelle d’un droit dont 
le prince normand avait déjà usé précédemment, 
et que le souverain Pontife avait accepté sans ré- 
serve, en consacrant les nominations des évêques 
élus par le Comte (I). 

Ce privilège est le plus beau qui ait jamais 
été accordé à aucun prince de la chrétienté; il 
prouve combien le guerrier normand était haut 
placé dans T estime et dans la considération du saint- 
siège. — C’est un des titres les plus curieux que . 

(I] Il luffît de lire le texte de cette bulle pour en acquérir la certitude: 

« Idcirco de tuas probitalis sinceritale pliitimum con/idenlix, tient rerhit 
• prnmitimiit, eliam lillerdrimi aucloritnle ftrmtmnt. * 
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renferme l’histoire ecclésiastique de toutes les épo- 
ques, et il est important de le connaître et de l’ap- 
profondir dans toutes ses parties, car il eut, dans 
l’avenir, la plus grande influence sur la puissance 
et la grandeur de la Sicile. 

». « 

Urbain, serviteur des serviteurs de Dieu, à son 
très-cher fils Roger, comte de Calabre et de Sicile, sa- 
lut et bénédiction apostolique. 

Comme il a plu à la Majesté divine d’exalter votre 
prudence par un grand nombre de succès et de triom- 
phes, et que votre courage a étendu la foi du Christ 

> 

bien avant sur la terre des Sarrasins, et. qu’elle a 
donné de plusieurs manières le témoignage de son 
dévouement au saint-siège, nous vous adoptons pour 

f 

le fils très-chéri de l’Église universelle ; c’est pour- 
quoi, plein de confiance dans votre foi religieuse, nous 
vous confir niions, par F autorité de cet écrit, ce rive 
nous vous avions déjà promis par nos paroles : c’est- 
à-dire que, pendant tout le temps de votre vie, ou de 
celle de votre fils Simon, ou de quelque autre que ce 
soit, votre légitime héritier, nous n’enverrons jamais 
dans vos États aucun légat de l’Église romaine sans 
votre volonté et votre consentement. Nous voulons, au 
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contraire, que tout ce qui serait accompli par l’entre-‘ 
mise d’un légat le soit par votre sagesse , quand- 
nous vous re(fuerxons pour le salut des églises qui 
sont sous votre domination , et pour C honneur de saint 
Pierre et du saint-siège apostolique, auquel vous avez 
été jusqu’à ce jour religieusement soumis, et ipte vous 
avez, en toutes occasions importantes, secouiu avec 
fidélité et promptitude. Si Cori célébré quelque concile, 
et que nous vous mandions d’envoyer vers nous les 
évêques et les abbés de votre domination , nous vous 
accordons le droit d’envoyer ceux que vous voudrez et 
le nombre que vous voudrez, en conservant les autres 
pour le service et la garde de vos églises. 

Que le Seigneur tout-puissant dinge vos actions se- 
lon sa volonté , et, vous accordant l’absolution de vos 
péchés, qu'il vous donne la vie éternelle. 

Donné à Salerne, par les mains de Jean, diacre rfe 
l’Église romaine, le troisième des nonesâe juillet, — 
indication septième, Can XI du Pontificat du saint- 
père Urbain // (1 ). ■ . - 

Certes, ce privilège n’eût point attiré pendant 

(I) Voir, pour le texte latin de cette Bulle , les notes à la Un du vo- 
lume. N* III. 
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plusieurs siècles l’attention générale, et n’eût point 
monté à un si haut degré la puissance des princes 
normands, si ces princes n’y eussent acquis que le 
droit, en possession duquel est chaque souverain, 
de refuser l’entrée de ses États à tout représentant 
d’une puissance étrangère , lorsque ce représentant 
ne lui agrée pas, soit par le fait de son élection, 
soit à cause de sa personne ; de régler selob les saints 
canons les affaires ecclésiastiques de son royaume, 
et de ne. laisser sortir que selon sa volonté quicon- 
que est attaché au service militaire, civil ou reli- 
gieux. — Mais dans ce moment décisif, dans cette 
période de lutteé continuelles', d’ambitions auda- 
cieuses, d’empiétements injustes ; lorsque chacun 
tirait pour ainsi dire à soi ce qu’il croyait pouvoir 
arracher impunément à un autre, lorsque les Pon- 
tifes romains voulaient soumettre tout ce qui les 
entourait à leur autorité suprême , et marchaient 
tenant leur sceptre d’une main, l’excommunica- 
tion de l’autre, c’était un privilège immense pour 
un souverain de recevoir le titre de légat pon- 
tifical, et d’échapper pour ainsi dire à la juridic- 
tion dominatrice du saint-siège. Il faut surtout 
considérer que ce privilège donnait le pouvoir 
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de décider en dernier appel des causes appartenant 
aux tribunaux ecclésiastiques , lesquelles autre- 
ment devaient être portées à Rome pour y être 
jugées. . . : 

Ce fut la première base de ce tribunal si célèbi'e 
en Sicile, et que l’on appelait le tribunal de la Mo- 
'■ narchie. 

. Voici quel était ce tribunal, ses droits et ses pré- 
rogatives; - , 

Le prince avait le pouvoir de nommer un ec- 
clésiastique qui portait le titre de juge du tribu- 
nal de la Monarchie comme légat du siège aposto- 
lique. — 11 exerçait la juridiction ecclésiastique, 
comme représentant le roi en cette qualité de 
légat, et avec subordination au saint-siège; il con- 
^ naissait de toutes les causes ecclésiastiques civiles 
et criminelles, non en première instance, mais sur 
les appellations ou les plaintes qui lui étaient portées 
des jugements des Ordinaires, et il avait en outre le 
droit de connaître en première instance des causes 
des exempts et de ceux qui relevaient régulièrement 
du saint-siège. 

Les appellations des évêques n’y étaient jioint 
portées avant d’avoir été jugées par les archevê- 
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ques. — lesseolences portaient excommunication 
contre les appelants , le juge de la Monarchie avait le 
pouvoir d’en donner absolution avec la clause cuni 
reincidenlia appelée en France absolutio ad caulelam. 

- Le juge de la Monarchie recevait au nom du sainl- 
siége les plaintes et les griefs des accusés ou con- 
damnés; il instruisait les procès, et jugeait de la 
validitéou de l’invalidité, de la justice ou de l’injus- 
tice des jugements rendus par rOrrlinaire , ou du 
fond de la cause même. 

Dans les affaires portées devant lui en pre- 
mière instance, s’il prononçait la nullité de la 
sentence, elle demeurait sans effet; si au contraire 
il" la déclarait juridique, il la renvoyait pour la sa- 
tisfaction et l’absolution aux Ordinaires; et, en cas 
d’appel dans les sentences rendues en première in- 
stance par lejtige de la Monarchie, lavice-roi com- 
mettait d’autres juges pour prononcer sur l’appel, 
jusqu’à trois sentences conformes , suivant. les rè- 
gles de.droit. Dans les causes qui ne popvaient pas 
être jugées sur les lieux ou qui devaient être por- 
tées par appel à la personne du Pape, les parties 
pouvaient se pourvoir à lionie avec lu permission 
du roi ou de son vice-roi. . ■ ^ 

II. à 
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Le juge de la Mouardde avait, en outre, le droit 
de connaître des appellations ordinaires Per viam 
yrmtuninis. — ■ Ce juge en était séculier (1 ). 

Après la bulle d'Urbain 11, promulguée en 1U98, 
les historiens se taisent sur la vie du Grand comte 
lloger; cependant il ne mourut que trois ans plus 
tard. 11 semblerait que les exploits guerriers aient 
seuls des droits à la gloire de la postérité. Lorsque 
l’épée du comte fut rentrée au fourreau, les chroni* 
queurs ont fermé brusquement le livre de sa vie ; ils 
ont raconté avec grande pompe ce qui se conquiert 

I 

par le glaive, sans s’arrêter un seul instant à ce qui 
se conquiert par l’iDielligence, cette autre épée puis- 
sante que Dieu a donnée à l’homme ; ils ont compté 
|M>ur quelque chose les travaux aecomplis par la 
valeur des armes, et non ceux qui le furent par le 
rude labeur d’une pensée ferme et infatigable. 

Cependant , < après aVoir arraché aux inbdèles 
cette terre si longtemps battue par les orages de la 
guerre,' corrompue 'par la mollesse èt le désordre, 
il y avait encore pour le comte Roger une grande 
t&che à accomplir ; c’était de reconstituer la vie in- 


(I) Difetue de ta monàrchi» de SieUe, par Dupin, c. Tii. ' ' 
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térieure du pays et de fonder un gouvernement 
civil, comme il avait fondé un gouvernement reli- 
gieux ; d’établir pour tous des lois sévères auUint 
•que justes, et devant lesquelles devaient s’incli- 
ner sans murmurer les différentes nations qui ha- 
bitaient la Sicile; c’était enfin de faire régner la 
tranquillité , l’union et la paix , là où il n’y avait 
que discorde , licence et débauche. 11 s’agis- 
sait surtout de dompter l’orgueil ambitieux et l'in- 
subordination des seigneurs toujours prêts à lever 
l’étendard de la révolte, et de les rendre vassaux 
soumis et tributaires réguliers. ^ Une administra- 
tion sagement combinée, invariable dans son 
prim-i'pe, pouvait seule’ établir une domination 
forte et calme, et assurer au Grand comte, pour lui 
et ses descendants, la possession glorieuse de cette 
nouvelle conquête. 
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'SOIWIRE : ' ' 

Adminisimlion inlériffurK de la Sicilp, fondée par le eomlo Roger. — 
Réunion dn pouvoir'civil et religieux en la personne du eonile Roger. 

— Différentes nation* habitent la Sicile. ■ — Division de cette île. — 
Étendue du val-di-Demotm. — Du vat-di-Noto. — Du raMi-Kazara. 

— Impossibilité de soumettre le pays à des lois générales. — Chaque 
peuple habitant la Sicile conserve le droit de se régir par se* propres 
lois.'- — Trois langues sont en usage. — institution des droit* féodaux, 

— Les Allodiali. — Citations du moine CreponV. — Division des domai- 
nes de la Sicile. -- Principe du Droit féodal. — Différentes classes de 
feudataires. — De la nature des concessions faites par le prince suze- 
rain. — Le comte de Sicile , vassal du duc de Pouille. — Diverses 
catégories des domaines seigneuriaux dits de premier ordre ou de se- 
cond ordre. — Des devoirs des- vassaux envers leur suzerain. — Terme 
générique de Barons appliqué à tous les vassaux. — Cérémonies de 
l’investiture d’un bien féodal. — Donations héréditaires. — Différents 
tributs des feudataires. — Obligations militaires des seigneurs. — Con- 
seils publics. — Concessions faites aux églises et aux prélats. — Leurs 

„ droiU et leura prérogatives. — Dispenses qui teur furent accordées. — 

Nécessité absolue de la dépendance féodale. — Cours et tribunaux. 

Différentes charges. — Lee siratigoli et les v/ce-comiti. — Leurs attri- 
butions. — Le Droit lombard. — Tribunaux civils. — Le Code Justi- 
nien. — Les naiiirels de l’îlc conservent l’usage du Droit romain. — 
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Mort «lu comle Roger. — Inscription gravi'c sur son lomlieau. — RésUiné 
de son caraclne et, «Je scs conquiîU's. — Paralliile entre Ouillaume le 
Conquérant et le cumte Roger. 

Notre intention n'est pas ici de faire une histoire 
du droit public en Sicile , ou d’entrer dans tous les 
détails intimes et spéciaux de l’administration in- 
térieure des tribunaux, de la juridiction, du corps 
législatif., du parlement, et de la fondation des 
cours civiles etrreligieuses; niais il ri’est pas inu- 
tile, au point où , nous en sommes arrivés dans 
cette histoire, de jeter un coup d’œil général sur le 
gouvernement intérieur fondé avec ..tant de soin 
et de sagesse par le Grand comte Roger en Sicile , et 
d’après lequel sauf les n^odifications nécessaires ' 
à toute' civilisation qui marche, à tout empire qui 
grandit et s’étend , se régirent les princes ses suc- 
cesseurs; car ce travail laborieux de la paix auquel 
H'employa les dernières années dé sa vié fut le com- 
plément de ses victoires. . : . - 

La réunion du^ pouvoirj civil et religieux en sa 
personne'lui fut d’une grande utilité pour la force 
et l’affermissement de^son gouvernement, en ne 
laissant pas une autorité rivale s'établir au sein 
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de ses États, et ea augmentant envers lui, qui était 
investi de cette double dignité, la soumissioil et le 
respect. , ' . 

Le gouvernement intérieur de l’ile était, d'autant 
plus difficile à établir et à régaWiser, que diffé- 
rentes nations -, comme nous l’avons dit plus haut, 
toutes dissemblables d’origine, de' langage, de reli- 
gion , de lois, de coutumes et de moeurs, étaient 
répandues sur toutes les parties de l’île. 

La Sicile était divisée en trois provinces qui por- 
taient chacune le nom de Val . — Le val^-di-Demom, 
-.—’h val-di~Noto, — \e val-jii-^Mazara. ,• - ' 

Cette division fut créée par les Sarrasins. 

, Le val-dv-Demona comprenait les villes de Zan- 
da, MelazzOy Cefalu, Tauromam 
. Le val-di-Notq comprenait Cqtina., Augusta et 
Sarkusa(2). ■; 

Le vaMi-Mazara , le plus considérable des trois, 
comprenait Balirtm, Drabni et Giargenta (3), ^ ' 

Nous ne pensons pas qu'on lise sans intérêt 
» 

(I) Zemcia ( Mes«fne ). — . Kelaue. Tauromana (Taormine).- , 

(ÿ) Caltna (Caisne). — Atigusia. — Sarhuo {Syrtcuêe), 

(3) Balirmu (Païenne). thaimi iTrapani). GiargaUa (Agri* 
gente ). ' ' ■ • r 


Digitized by Google 



72 


HISTOlKK DE I.A SICILE (1008— 1101 . 

les suivanis sur le gouvernement intérieur 

(le la Sicile pendant la domination des Sarrasins; 
ils forment une introduction nécessaire aux diffé- 
rentes questions que nous allons aborder. 

Du temps des Sarrasins, la Sicile appartint suc- 
cessivement à deux dynasties : aux Aglabites 
d’abord, qui furent les premiers conquérants, et 
ensuite aux Fntémkhs, qui la leur enlevèrent. ’ 

Sous les premiers, l’île fut gouvernée par un 
W’ali qui dépendait des princes africains et 
dont les fonctions équivalaient à celles de gou- 
verneur (1). — Cette charge fut confiée, pour la 
première fois , par Liadath-Allah , en l’an 835 , à 
Mohamed Ben-Abd-Allah , l’un de ses cousins, 
qui avait une grande renommée de sagesse : 
aussi Les Émirs africains confirmèrent avec joie 
cette élection d’un nouveau Wali faite par la na- 
tion. A la mort de l’un de ses gouverneurs de 
provinces, la nation n’avait pas le droit d’élec- 


(1) Compendia delta .noria di SicUia da Nicelo Uagyiore, lib. IL — 
eil5: 

La nostra isola appartennc a due dinaslie, gli AglabitLche U eonquista- 
rnno, ai Falomidi chc a questi la tolsoro. SoUn il guvcrno dogli Agiabiti si 
rcggeva l’isola porun Wall ossia un governanle chn dipondeva in liiUo 
dai principi Atricani. 
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lion ; (ians l’origino seulement, elle se Tattribua, 
et les Émirs ue s’y opposèrent point, pour ne pas 
s’aliéner une armée redoutable dont ils avaient 
grand besoin ; mais lorsque leur puissance se fut 
consolidée, les Émirs nommaient les Wah selon 
leur propre volonté et les envoyaient directement 
d’Afrique. - ' - - 

En effet, en 871, les Siciliens avaient élu un 
nouveau gouverneur nommé Mohamed Ben-Abi-Al 
Hosein; mais l’émir Ziadath-Allah ne voulut pas 
confirmer ce choix , et envoya Rabbach Ben-Zakub 
pour Occuper ce poste important. — Depuis lors, 
on n’a plus d’exemple d’un Wali choisi directe- 
ment par la nation. Ce gouverneur ne jouissait 
d’aucun des droits attachés à la souveraineté : il ne 
pouvait promulguer aucune loi nouvelle , établir 
aucun impôt, former aucune alliance, ni déclarer 
la guerre, ou battre monnaie en son propre nom , ou 
jouir des autres privilèges que la loi mahomélane 
accordait aux souverains (1); ses fonctions se rédui- 

'(I) Compendio délia Htoritt di Sicilia , etc. 

I Wnli SiciliRni non avRV.'ino alcun dritto che addiinotirava «ovranità ; 
non potevano ordinare nuove leggi , non impoirn nnovi tribuli , non Tare 
propria l' entrala reggia ; non slringer lega , nè ronipcr guerra , non bat- 
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saient à gouverner les localités sous la dépendance 
immédiate des princes africains.-^ Lorsque les Fa- 
témides succédèrent au trône, Mohamed Ben>Al-As- 
chaat ayant fait connaître au calife Mansur lanéces- 
sité de donner une meilleure forme de gouverne- 
ment à la Sicile, celui-ci lui accorda le droit d'avoir 
un Émir en propre. Le premier fut nommé en 947. 
Les Émirs, ainsi que les Wali , habitèrent toujours 
la ville de Païenne, que les Sarrasins appelaient 
Balirmu. Les magistrats inférieurs n’étaient pas 
particuliers à la Sicile et étaient les mêmes que 
pour la nation musulmane. Ainsi les Kadhi étaient 
juges de première instance et résidaient dans les 
villes un peu importantes. On les choisissait parmi 
les docteurs en droit appelés Fa^i/u'/ le gouverne- 
ment musulman avait pour eux une grande consi- 
dération , et les admettait souvent à délibérer sur 
les affaires d’État. Les arrêts du Kadhi étaient sou- 
mis au Moufti, juge d’appel résidant toujours dans 
la métropole. Un magistrat supérieur recevait or- 
dinairement la qualiGcation de Cheik,- le secré- 
tairedu gouvernement se nom m ait Fatcè; — le Raid 

▼ -v 

ter inonela col proprio nome , nè godere gli altri privilegii cbe la reli- 
gioae roaometta addiceva ai aorrani. . > . 
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était chargé des expéditions militaires' et comman' 
dait dans une. province. Ce mot Kaid , altéré dans 
d’autres langues, fut changé en Gayto on Gay tut, 
puis devint par la suite Arcadius, et enfin Alcayde, 
d'où est venu le- nom actuel d'Akade. 

Tous les terrains qui appartenaient à l’État s’ap*- 
pelaient doganoli, parce que l'administration des 
revenus publics était dans les mains d’un conseil 
de ministres royaux, ou Divan, dont on a fait Duan, 
Duana, Dogtma et Douane. — Le divan appelait ses 
registres de recettes defler, ou libri defetarii. Toutes 
les terres possédées tant par les' Siciliens que par 
les Africains établis dans l’île, étaient sujettes au 
Kareg , soit impôt foncier. Cet impôt s’établissait 
sur chaque alzug al kadnar, -c’est-àrdire sur chaque 
paire de bœufs ; ce qui. indiquait l’étendue de terre 
sur laquelle on pouvait ensemencer trente mesures 
de froment. Oc n’a .pu découvrir quel était pour 
chaque alzug de terre l’impôt, payé par les Sarra^ 
sins siciliens; seulement, on peut croire qu’il 
était au-dessous du dixième des revenus : car 
l’émir Giaffar ayant converti le Kareg en Aasciàr, 
‘OU sixième, les habitants se révoltèrent, et ne 
rentrèrent dans le devoir que quand Giaffar , 


Digitized by Google 



:n - HISTOIRK DK LA SICILE (1098 — 1 101 ). 

ayant, été déposé, Àclial , qui lui succéda, eut 
révoqué VAasciar et rétabli l’ancienne taxe du 
Kareg(]). . 

Les revenus publics, comme les affaires civiles, 
n’occupaient qu’un petit nombre de fonctionnaires. 
Il y était pourvu dans chaque ville par un receveur, 
appelé Ahmal, mais dans l’ensemble par le Divan. 
Sous la domination des princes Aglabites, le butin 
fait à la guerre ainsi que les revenus publics étaient 
portés en Afrique , et l’Emir de ce pays pourvoyait 
aux émoluments des agents politiques ou des em- 
ployés de l’administration. C’est ainsi que la Sicile, 
dépouillée de ses richesses, tomba dans un 
terrible état de pénurie , aggravé par les inva- 
sions, le pillage continuel des villes et des cam- 
pagnes , les meurtres et les séditions, conséquences 
inévitables du règne de la force et du despotisme. 
— Aussi le sort de la Sicile, à cette époque, était 
misérable ; mais lorsque l’Émirat fut établi , dans 

(I) Compendia delta storia diSicUia, etc. 

Sollaato fuossi aver per fernio che quella tassa foodiaria costava meno 
délia décima del pi odatto ; imperciocbc Vernir Giaiïar avendo oainbiato 
il Kareg in Aasciar o décima, i Siciliani si rebellarono, c allura si quiela- 
rono, quandn depostu GialTar e succeduto Achal, V.da*ciar fii rivocata, e ri- 
inessa in uso Vantica lassa del Kareg. 
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nie même toutes les contributions se consommèrent 
à l’intérieur, et la Sicile , relevée d’un si grand 
abattement , commença à oublier scs calamités 
passées, et à redevenir puissante. Cette meilleure 
fortune ranima dans le cœur des Siciliens l'antique 
valeur, et il est juste de dire que l'Émirat prépara 
cet état de prospérité et de puissance auquel s'é- 
leva l’île sous la sagesse et l’héroïsme des Norr 
mands. > ' < , . - 

Lorsque le comte Roger fonda la domination des 
Normands en Sicile, ce pays était peuplé de Sarra- 
sins, de Grecs , et de tous ceux appelés du nom gé- 
nérique Latins^ ceux-là étaient les Naturels ^ les 
Francs et les Lombards. Il faut aussi y ajouter les 
^ifs, qui, établis en Sicile depuis les Romains, 
avaient continué, même sous les Sarrasins, à y 
demeurer (1)< 

Cette population si diverseret si nombreuse était 

>. - .V 

(I) Cotitideraziom sopra la storia (U SicUiu , ücl canonico Gregorio , 
t. I, cap. I, f" 15 (trad.) : 

Shigelgaile, femme de Roberi Guiecard , en iroma à Palerme en 1989. 
Il y en avait même un >i grand nombre que Heniamino de Tudela , voja- 
geur juif du xii* «ièele , en trouva deux cents à Messine cir 1 172 et quinze 
cents à Païenne. 

Pyrrhus Poecus , au. 1089, t. I, p. Tb.‘— Uineraritim apud Caruso, 
cap. i,p. 1000. • . ; . . ' _ ; 


Digitized by Google 



78 HISTOIRE DE LA SICILE ( 1098 110) ). 

répandue indistinctement dans les villes et dans les 
campagnes ; cependant le territoire qui s'étend du 
t)ffl/-di-/>e7nona jusqu’au détroit était en grande partie 
occupé par les Grecs, et Messine, échelle du com- 
merce avec le Levant, donnait ainsi aux Grecs si- 
ciliens une communication plus facile avec la Ro- 
mane. Les Sarrasins habitaient la partie de l’île 
qui regarde l’Afrique ; et les Lombards s'étaient éta- 
blis dans l’intérieur des terres. — Il eût été difficile, 
sinon impossible de soumettre indistinctement tous 
les habitants à des lois générales. C’eût été froisser, 
violer, pour ainsi dire, les habitudes de chaque 
nation, et jeter dans le pays encore si agité un 
germe de discorde et un principe d’anarchie. Le 
Grand comte de Sicile évita cet écueil devant lequel 
un homme moins sage et moins prudent se fût fa- 
cilement brisé; il comprit qu’il fallait tracer len- 
tement et -laborieusement le sillon d’une admini- 
stration intérieure, se contenter d’établir une base 
solide, inébranlable,’ mais pour les résultats s’en 
rapporter à l’avenir. 

Le prince normand permit donc à toutes ces peu- 
plades différentes de se régir d’après les lois de 
leur pays; il fit plus : il respecta les mœurs, les 
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coutumes et la religion de chacun , même celle 
des Juifs. Ceux-ci conservèrent tonte liberté civile 
et religieuse, et, moyennant un tribut auquel ils 
avaient été soumis par les Sarrasins et qu’ils con-' 
tinuèrent à payer aux [Normands^ il leur fut permis 
de prêcher et d’exercer leur propre religion dans 
leurs synagogues et de posséder leurs biens en toute 
propriété. Par suite de cette autorisation , ils 
avaient des notables juifs dont les actes avaient 
toute valeur sans être soumis aux règles en usage 
parmi les chrétiens (l). Les Grecs et les Siciliens 
continuèrent, après la conquête du comte Roger, 
à se gouverner par le Code Justinien ,• — les Lom- 
bards vécurent selon les règles et les coutumes de 
leur pays ; — le A'oran resta toujours la loi suprême 
des Sarrasins, et' les Normands apportèrent la 
législation des Francs. Par suite de ces conces- 
sions, trois langues se trouvèrent en usage en Si- 
cile. Dans les actes, ainsi que dans les registres 

J) Uregorio, Compeudio êopra la Maria di SiaUla, lib. I, cap. i , 
D 15: 

Quindt aTeaavi ancora i notari Giudci , agii islruiiivnti dei ijuali davasi 
tuUo il valore , comecchè manuasaero delle aoleanilà ehe uaavanai ira i 
cbristiaoi. 

Comuet. Panormit. , cap. xxxti. 
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du gouvernement et dans les archives publiques, 
le grec, le latin et l’arabe étaient également em- 
ployés; conséquemment, tout ce qui était rendu 
public devait l’être dans ces* trois langues, et ce 
siècle a laissé des diplômes, des inscriptions et 
des monnaies qui en font foi (1). . 

Certes, le comte Koger se créait de grandes dif- 
ficultés ; mais eu rendant par le fait même de ces 
diificuUés la sécurité à chacun , il consolidait sa 
puissance et raffermissait énergiquement sur d'au- 
tres points. • 

Ainsi fut fondée en Sicile l’institution des Droits 
féodaux qui devint peu à peu le Droit public 
des Siciliens. 

Avant l’arrivée des Normands , la féodalité était 
complètement inconnue en Sicile. D’après quelques 
historiens ce pays aurait été à cette époque entiè- 
rement divisé en domaines féodaux ; mais ils ne ci- 
tent aucune preuve de cette division absolue ; nous 
croyons au contraire que le comte Roger disposa 
seulement des biens qui , ayant appartenu aux 

(I) Haum urubicurum amp. cuU. ,.\i. l'C, et diplomata hitl. Mon- 
regalenm Ecileiiœ édita ub Uitiiaele di Jiidice, p. 8. — GregoHu, 1. 1, 
c. I, f’ 17. , 
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principaux Sarrasins chassés de l'ile, devenaient 
sa propriété par droit de conquête, — Ce fut la 
plus grande partie de l’île, il est vrai ; mais il resta 
les possesseurs de propriétés franches qui furent 
appelés Allodiali, pour les distinguer des feuda- 
laires; et comme dans la langue teutouiquc^ on 
appelle une ville un Bourg, les habitants prirent le 
nom de Bourgeois et les chefs celui de Bourgmestres. 

Le moine Gregorio a foit des recherches très- 
étendues et très-savantes sur le Droit public sici- 
lien et sur l’introduction des droits féodaux en cette 
île; voici ce qu’il écrit; ^ v 

' « Il y eut toujours en Sicile cette classe ancienne 
« et naturelle des possesseurs que les lois gothiques 
« et byzantines appellent la hase fondamentale 
« d’un pays. Ces possesseurs maintenus par les 
N Arabes, tenaient leurs biens comme propriété 
« absolue en payant seulement le tribut imposé 
« par les Sarrasins à ceux qui , après avoir été 
« vaincus, refusaient d’embrasser la religion ma- 
« hométanc et conservaient le droit de professer 
« en toute liberté leur culte religieux (1). — Les 

(I) Malaterruj p. 181 : 

Hic ebristiani in vaUe D«mooæ utanepies sub Saracenis inbuUrii eram : 
n. ' 6 
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« ])ropriétés de l’île se trouvaient dans cet état à 
« l’arrivée des Normands. Ceux-ci se présentèrent 
« anx habitants de la Sicile comme les libéra- 
(< leurs de la tyrannie des Sarrasins. Il était donc 
« indispensable en détruisant l’ancien gouverne- 
y ment et en faisant dominer la religion chrétienne, 
X que les propriétés des insulaires fussent dé- 
« livrées du tribut auquel les Arabes les avaient 
(r soumises. Aussi non-seulement ils furent main- 
(t tenus par les Normands dans la possession de 
« leurs biens, maie ils les tinrent libres de tout 
U tribut et de toute servitude. 

K £n effet, si- l’on eût conservé les impôts tels 
(( qu’ils existaient, les habitants de la Sicile n’eus- 
« sent pas reconnu cette œuvre de libération que 
« les Normands proclamaient avoir accomplie (1 ). » 

Dans la division qu’il fit du pays conquis, lecomte 
Roger en conserva une partie comme patrimoine 


de christiaaoruiii adveniMa ^aviai iilis üCCurreruni mukaque euxenia el du- 
naria obtulerunt. Hnc excusatiunis contra Sarauenoa assumentes non quod 
causa amurit , sed ut seipeus et quæ sua étant tuercntur, bue facerent. 
t) Oregorio ainonico, lib. I , cap. n , f 4 i . 

Malulerrii, cap. i, p. 182 : 

Kralrea vcio KoIhtUi» el Kugci'ius utique eus cuiu iiiaxiina dulcedine 
suscipieiites, limita liencHcla se illis cullaturus, si terra a Ueo sibi cuoce- 
dalur, pruiiiillunt. 
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personnel et particulier; les autres terres furent 
distribuées à ses parents, à l’Église (ainsi qu’il 
a été relaté dans les diplômes cités précédemment), 
et aux principaux capitaines qui avment combattu 
avec lui , et s'étaient le plus distingués par leur 
valeur et leur dévouement. . . 

En développant la constitution des droits féo- 
daux dans ses points les plus importants, nous ex- 
pliquerons les conditions auxquelles ces différentes 
concessions furent faites. 

Sous la nouvelle domination des Normands en 
Sicile , on ne vit pas seulement une nouvelle dis- 
tribution des biens et des propriétés , mais encore 
de nouveaux titres, de nouvelles formes et de nou- 
veaux usages. — Déjà la plus grande partie des 
royaumes fondés sur les ruines de l’empire romain 
avaient vu s’accomplir la grande mutation dans 
l’état des propriétés et des offices ; cette mutation, 
après de lents et successifs progrès, avait atteint, 
dans ce siècle , toute sa force, et toute sa matu- 
rité. 

L’hommage et le serment de üdélilé étaient la 
' base de tous lés actes politiques, le principe de 
toutes les possessions seigneuriales; toute conces- 
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sioii OÙ riioinmagc n’était pas exigé était réputée 
servile. Les biens provenant de dépendance féodale 
étaient les seuls reconnus positifs et nobles; il 
s’ensuivit alors que l’on possédait sous le titre de 
fief non-seulement les biens propres, ou soit les 
Allodi y mais encore les rentes, les pensions et les 
offices. . , , , 

. Les biens féodaux étaient tlivîsés en plusieurs 
classes ; et les droits comme les obligations diffé- 
raient selon l’extension des domaines et le titre 
des seigneuries. 

Au premier rang étaient les comtés qui résul- 
taient de plusieurs baronnies — ensuite , les 
baronnies composées de plusieurs domaines féo- 
daux ; — et en dernier lieu, les simples feudataires. 
Donc, il n’y avait dans le royaume que des feuda- 
Uiires simples , des barons et des comtes. — Dans 
le principe , les concessions étaient gratuites-, re- 
gardées comme des bénéfices et dons libres, et pou- 
vaient être révoquées selon la volonté de celui qui 
les avait accordées; cependant il fut introduit plus 
tard de les faire pour un certain temps, puis 
i vie ; quelques-unes même s’étMidirent jusqu’aux 
enfants ; et plus tard les biens des feudataires fu- 


Digitized by Google 



HISTOIRE DE LA SICILE (1098 — 1101). 86 

rent regardés comme héréditaires et devinrent le 
patrimoine d’une famille (1). 

Telle était la composition des statuts féodaux , 
lui^que les Normands entrèrent en Sicile , et pour 
la première fois avec eux le régime de la féodalité. 

Ainsi, dans les autres pays, cette institution, 
suivant la marche de toute chose qui commence, 
n’avait été admise dans son ensemble que successi- 
vement et par degrés ; tandis qu’elle fut introduite 
tout d’un coup en Sicile dans toute sa force et 
tonte sa vigueur, à cette même époque où Guil- 
laume, le conquérant normand, établissait aussi 
en Angleterre les premières lois féodales. — Les do- 
maines souverains eux-mèmes du comte Roger ne 
furent qu’une grande seigneurie féodale; et la con- 
cession de la Sicile faite au comte par son frère 
Robert Guiscard, portait comme condition expresse 
qu’il devait la lui reconnaître; ou, pour se servir de 
l’expression d’un écrivain du temps , ü lui donna 
l’investiture de toute nie. Donc le comte de Sicile 

(1) Can. Gregorio, lib.1, cap. ii, f“25: 

Pure fu introdotto in prima di farle per alcun tempo , indi a vila , poi 
si isteaero ad alcun dei figliuoli , e nel seculu undecim» , in cui siaiiiu , 
erano linalmente i leudi divenuti ereditari , e il patriinonio di una fa- 
miglia. . 
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à cette époque était regardé comme sujet féal et lir/e^ 
du duc de Fouille (1 ). 

Il est dèa lors évident que tout était régi sous 
le principe commun de la féodalité. — Ce ne fut 
donc ni autrement, ni dans d’autres formes que le 
comte Roger fit la nouvelle distribution des biens ^ 
et des propriétés. 

Quelques auteurs ont pensé à tort que les do- 
maines échus en partage aux seigneurs et princi- 
paux chefs de l’armée, étaient un patrimoine com- 
mun à tous ceux qui' combattirent avec le comte 
Roger , et qu’ils les possédèrent par droit de con- 
quête, et non comme 'concessions faites par le 
prince. , ' 

Au milieu des travaux incessants et des com- 
bats sans nombre qui enlevèrent, lambeau par 
lambeau , la Sicile aux Sarrasins , il se peut que 
bs princes normands n’eussent pas, dès le premier 
abord, des idées complètement arrêtées sur un sys- 
tème général de possession ; mais aussitôt après la 
prise de Palerme, ils se décidèrent à former de 
l’île entière une seule principauté. 

(1] Uomo fidele, e le^o. - ‘ . 
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Le comte Roger avait sur la Sicile un souverain 
pouvoir; toutes les parties de la Sicile et tous les 
domaines devaient donc le reconnaître pour sei- . 
gneur , et personne ne pouvait obtenir de conces- 
sion que par le fait de sa volonté. 

Cela est tellement positif que Roger répétait 
toujours dans chaque expédition militaire, qu'il de- 
vait être le premier à combattre, puisqu’il était le pt'c~ 
mier à posséder et à distribuer (l ). : 

Ainsi , il distribua , d’après le régime et le 
principe féodal, ses nouvelles conquêtes aux sei- 
gneurs qui l’accompagnaient, à la condition d’être 
reconnu par eux, prince souverain; c’est pourquoi 
il les appelait ses barons et ses soldats, qui sont 
des termes de vasselage ; et les premiers barons , 
le comte de Syracuse lui-même, l’appelaient leur . 
seigneur. ' 

On vit alors apparaître et s’établir simultanément 
en Sicile, non-seulement les barounies , mais en- 
core les'corotés, réputés domaines féodaux de pre- 
mier ordre. — Tels furent le .comté de Syracuse, 

, » I ■ 

( I ) Malattrra ; ■ . . . 

E( sicut priiniu etset in |H>s8iden(lis v»l ilistrilHirndl» , ita conveniéns 
«tee , ut prior fient in acquirendii. 
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celui de Butera, la seigneurie de Melazzo^ celle de 
Catane , comme aussi celle de Patti et celle de Li- 
pari , lesquelles ayant plus d’importance étaient 
régies par une juridiction spéciale. . . 

il y avait aussi les baronnies et les domaines 
féodaux de second ordre qui furent celles de Geraci, 
de Cariai , de Caccamo, de Partenico et autres. — 
Les concessions des domaines féodaux simples fu- 
rent illimitées. ' •- 

Il faut ajouter qu’il y eut des propriétés féodales 
dans lesquelles les seigneurs recueillaient et fai- 
saient venir des familles pour les habiter; c'était 
par conséquent des populations toutes nouvelles et 
des vasselages de première fondation. Les barons 
prescrivaient certaines lois et bxaient à leurs nou- 
veaux vassaux les services et les tributs attachés à 
ces possessions^ en leur déclarant à l’avance les 
obligations auxquelles ils devaient se soumettre. 

Deux actes détaillés étaient rédigés par le sei- 
gneur; — l’un était remis aux parties contrac- 
tantes, l’autre restait dans les mains du seigneur. 

Il y eut donc, dès la première introduction de la 

féodalité en Sicile, deux classes de feudatairés,ceux 
- \ 

qui tenaient les biens féodaux du prince suzerain, 
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en personne , et ceux qui en recevaient les conces- 
sions subalternement par un feudataire de premier 
ou de second ordre ; ceux-là ne relevaient pas di- 
rectement du prince , mais du fief dont ils avaient 
reçu la concession. 

Lorsque les concessions étaient faites directe- 
ment par le prince , on disait tenir la seigneurie en 
-chef (in capite). — ün comte pouvait accorder une 
baronnie , et un baron une seigneurie ; ces terres 
prenaient alors le nom de suffendi, ' 

Telle estl’ôr^ine de la distinction entre les dif- 
férents fiefs. ' 

Tous prenaient le terme générique de Baronnies; 
et par conséquent les vassaux étaient désignés 
sous le nom collectif de Barons. 

La base première du gouvernement féodal était 
l'obéissance et les devoirs du feudataire envers le 
seigneur suzerain j ou pour mieux dire, le serment 
et ïhomma'ge constituaient le principe sacré et in- 
violable de la dépendance féodale; aussi l’acté de 
donation appelée investiture se délivrait-U avec 
beaucoup de pompe et de solennité. — Le droit 
commun en avait déjà prescrit les cérémonies et 
arrêté la formule. 
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Voici quelles étaient les cérémonies en usage à 
cette époque : 

Le seigneur suzerain était assis sur un trône 
éle^vé. — Autour de lui se tenaient debout tous ses 
vassaux; d'abord les comtes, puis les barons, puis 
les feudataires simples. 

Le nouveau feudataire ayant été introduit avec ' 
grand appareil, s’agenouillait et plaçait ses mains 
jointes dans celles du seigneur suzerain; puis il 
disait d’une voix haute et ferme ; 

« Je jure de défendre ta vie, ta famille, ton hon- 
neur et tes membres en toute occasion dont tu me 
requérras, de te servir avec fidélité, et de te venir 
en aide contre tous tes ennemis (1). » 

Le seigneur lui donnait alors publiquement l’in- 
vestiture du domaine féodal, et, dès ce jour, il jouis- 
sait de tous les droits attachés à sa nouvelle di- 
gnité, de même qu’il était tenu d'en accomplir tous 
les devoirs. Il ne pouvait élever dans toute l’é- 


(J) Gregorio dit, lib. 1 , cap. ii : • • 

Le moine Alexander Telesinus, écrivain «le ce temps , a transmis divers 
mémoires sur ces cérémonies ; et la lormule du serment féodal Tut dans la 
suite insérée dans le plus ancien Code des lois siciliennes , c’est-à-dire 
dans le Code de l’empereur Frédéric . qui recueillit plusieurs lois et cou- 
tumes des temps normands. ' , . 
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tendue de ses terres aucun château fort sans une 
autorisation spéciale de son suzerain, et pour ce 
cas, considéré comme exceptionnel , il devait prê- 
ter un nouveau serment. 

Les donations faites par le comte en Sicile furent 
toutes héréditaires ; il voulut les concéder aux nou- 
veaux seigneurs non i-omme des possessions dont 
il pouvait à son gré retirer la propriété, mais comme 
un patrimoine de famille. Par cette raison les feu- 
dataires étaient aussi intéressés que le comte lui- 
même à la conservation de la conquête. En servant 
le prince normand, ils servaient leurs propres inté- 
rêts et s'employaient avec plus d'ardeur et de dé- 
vouement à la défense de biens dont ils devaient 
léguer l'héritage à leurs descendants. 

Lorsque la possession des biens féodaux était per- 
sonnelle, elle ne donnait que des distinctions et des , 
privilèges personnels; mais enSicile, où elle fut dans 
le principe déclarée héréditaire, elle forma dès lors 
dans les ordres publics une dignité permanente qui 
créa la noblesse des familles. 

Le droit public du temps avait fixé d’une manière 
régulière et absolue les services et les tributs des 
vassaux vis-à-vis le prince suzerain. 
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Le feudataire devait d'abord payer un tribut en 
argent pour la rançon de son seigneur, dans le cas 
où celui-ci eût été fait prisonnier, ou lorsqu’il ar- 
mait chevalier un de ses fils ou mariait une de ses 
filles (1). 

Cela s’appelait adjutorium ou subside. A la mort 
du feudataire, celui qui lui succédait dans ses do- 
maines féodaux , devait payer au prince suzerain 
un tribut ''appelé redevance, qui se composait aussi 
d’une somme en argent; mais le principal devoir 
du vassal , comme nous l’avons indiqué plus haut, 
était de s’armer sur la réquisition de son seigneur, 
de le suivre dans les camps et de combattre pour 
sadéfense. ' ' ' 

l^es feudataires formaient ainsi la plus grande 
partie de l’armée, on pourrait presque dire, l’armée 
tout entière ; ce qui explique pourquoi ils furent 
regardés comme une dépendance publique de la 
force militaire de l’État (2). 


(1) Creÿorio, Iil>. I , cap. Il ; ■ 

Le duc Robert demanda des tubside» à set conttes et barons à l'oCen- 
iion du mariage de sa Qlle avec Azone de Lombardie. 

(2) Gregoriv, lib. I, cap. ii, I* .37 : 

Ne erano altriinenti ivi considerali i feudi , che corne uno slipendio ilel 
servizio militare. ■ ' 
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Cette dépendance était regardée comme ns^turelle 
et indispensable, et quiconque eût osé la nier eût ' 
été déclaré rebelle, traître àu prince et à son ser- 
ment, et dépossédé de son domaine féodal. 

- Le droit commun avait fixé les bornes de l’obli-r 
gation militaire des vassaux envers leurs seigneurs. ^ 
Chaque domaine féodal entier équivalait à une 
rente annuelle de vingt onces ÿ et l’on devait four- 
-nir pour chacun, pendant l’espace de trois mois, 
trois hommes et trois chevaux. — Dans le cas 
où le feudataire voulait s’exempter du service 
jîersonnel militaire, il devait payer trois onces et 
quinze tari par mois, c’est-à-dire dix onces et quinze 
tari pour chaque domaine, ou pour chaque vingt 
onces de rente. , 

Le terme du service éXpiré, chaque vassal pou- 
vait quitter l’année et s'en retourner dans ses pos- 
sessions sans que le seigneur eût aucun droit de 
le retenir; mais, en outre de ce service militaire, 
il était tenu, pendant la paix, à se rendre aux 
conseils convoqués , pour s’entretenir des affaires 
de l’État. , - A 

Cet usage de traiter les affaires publiques dans 
de grandes réunions auxquelles étaient appelés tous 
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les citoyens jouissant de quelque poids et de quelque 
importance, remontait aux temps les plus anciens. 
A cette époque les chefs devaient persuader plutôt 
que dominer les bordes barbares à la tête desquelles 
ils combattaient, et dont la force matérielle était 
pour ainsi dire toute leur puissance. Connaissant 
leur pouvoir et l’utilité de leurs services, ces fiers 
soldats eussent abandonné ou écrasé quiconque 
eût méconnu leurs droits ou froissé leur orgueil 
indomptable. ■ 

Dans le siècle présent , les vassaux , orgueilleux 
jusqu’à l'insolence, ambitieux jusqu’à la folie, ron- 
geaient avec impatience le frein qui les retenait , 
et ils n’eussent accepté aucun acte important d’au- 
torité, si cet acte n’eût été préalablement soumis 
à leur approbation ou du moins à leur conseil. 
Une révolte, unanime de leur part, aurait boule- 
versé le pays, détruit les formes du gouvernement, 
et plongé l’île tout entière dans un état d’anar- 
chie (1).' 

Ainsi les assemblées des vassaux qui prirent plus 
tard par toute l’Europe le nom AeParlnnenl, et dans 

vl) Malaterra, \ih. IL 

Gregorio, lib. I. 


Digitized by Google 



HISTOIRE DE l,A SICILE (1098 — 1101). 95 

lesquelles on jugeait, soit les délits des vassaux eux- 
mêmes envers leur suzerain, soit leurs discussions 
entre eux, formaient la constitution des monar- 
chies féodales; on y discutait les affaires impor- 
tantes de l'État; et y siéger était, non pas un droit 
du feudataire, mais un service obligatoire. 

Nous développerons à la lin de ce chapitre la 
constitution des tribunaux et des cours civiles dans 
ses parties les plus importantes. 

Il nous reste maintenant à examiner les conces- 
sions faites aux Églises et aux prélats de Sicile, et 
la part qui leur fut assignée dans la constitution 
des droits féodaux. 

La Sicile était peuplée de tous côtés de Sarrasins 
et de Juifs auprès desquels la religion chrétienne 
devait se faire jour, non-seulement par un noble 
caractère de mansuétude et de paix, mais encore 
par cette grande et solennelle splendeur qui doit 
toujours rehausser sur la terre ce qui appartient à 
Dieu. — \u8si , dès qu’elle fut délivrée de l’oppres- 
sion qui pesait sur elle , les nouveaux conquérants 
voulurent que son culte fleurît sous les formes 
extérieures les plus éclatantes et les plus honorées. 
Nous avons vu, dans ce saint but, le prince Roger 
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restaurer les anciennes, églises, en construire de 
nouvelles, et appeler à la direction supérieure de 
ces églises des hommes remarquables par leurs 
lumières et la sainteté de leur vie. 

La pensée religieuse était portée chez le prince 
normand à un tel degré d’enthousiasme, et pour 
ainsi dire d’absolutisme, qu’il voulut élever les évê- 
ques et les prélats de Sicile aux plus hautes di- 
gnités , et ne pas restreindre leurs fonctions dans 
des bornes purement ecclésiastiques. 11 ne nous 
appartient pas de juger si ce'fut une faute d’étendre 
ainsi au delà des limites ordinaires le pouvoir des 
corps ecclésiastiques, à cette époque d’empié- 
tement , où chaque jour amenait une nouvelle 
lutte entre le pouvoir civil et le pouvoir religieux, 
entre le roi et le souverain Pontife; et, si cet acte 
de grandeur et de foi profonde ne devait pas créer 
des embarras sérieux dans l’avenir. 

► Les prélats de Sicile furent admis par la volonté 
du souverain dans les conseils publics avec les ba- 
rons et les seigneurs, au même titre que les ba- 
rons laïques, c’est-^à-dire par le droit des domaines 
et des fiefs qu’ils possédaient, et dont ils tenaient la 
plus grande partie en chef, c’est-à-dire par la con- 
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cession immédiate du priuce suzerain. Ces fiefs 
avaient donc lu même nature et la même origine que 
les baronnies et les biens féodaux des laïques. En 
outre, le comte Roger, par respect pour rÉglise , 
dont ils étaient les serviteurs, les dispensa du ser- 
vice militaire pei-sonnel, et leur accorda, à cet 
égai'd, toute sorte d’exemptions et d’immunités. 

« En effet, dit le moine Greyorio, il eût été nions- 
« trueux que des hommes sortis des monastères 
« et des couvents , pour exercer les fonctions apo- 
«fstoliques en Sicile, tels que Gerlando le saint 
«évêque, Bartholomeu l’hermite très-austère, et 
«autres, se vissent dépouillés de leurs vêlements 
« sacerdotaux et couvei’ts d’armures de fer pour 
« aller combattre dans les camps (1 ). » 

Dans son intarissable inuniiicence envers les 
corps ecclésiastiques dont il avait étéle fondateur, le 
comte de Sicile dispensa la plupart des églises des 
autres obligations imposées aux fcudataires. Ce- 
pendant, il ne voulut pas rendre le clergé entière- 

^l) G're^oHo J lib. I , cap. Il, p. 41 ; 

E «arebbc stato pin luonstnioso , cbe uoimni lirati <lagli ercmi e dai 
chiostri , e cbianiati ad eaercitare l'apoatülato in Sicilia , (icrlandu aantis- 
einio vetcovo, Bartulumeo romito peniteolisaiino ed altri si vedessero, spo- 
gliali i panui saccrdulali , guerniti di fen u militare nel campo. 
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ment indépendant et créer ainsi dans ses États un 
pouvoir égal au sien ; tout en montrant aux minis- 
tres du Seigneur par des concessions sans nombre, 
le respect qu’il avait pour le saint caractère dont 
ils étaient revêtus, il leur laissa dans sa prudence 
et dans sa sagesse quelque vestige de dépendance 
originaire, afin qu’ils ne pussent en perdre le sou- 
venir, ni dans le temps présent , ni dans le temps 
futur. 

C’est pourquoi il prescrivit au monastère de Ca- 
tane, par exemple, Y obligation de fournir un pain et 
^une tasse de vin, lorsque lui ou un de ses descen- 
dants viendrait visiter le monastère ; à d'autres il 
imposa une rétribution de fruits et de légumes (1). 

La pensée et le principe de l’institution de la 
féodalité peuvent être résumés ainsi en quelques 
mots : ' ^ 

A cette époque , la dépendance féodale formait 
l'unique base de la subordination politique. Les 
mœurs politiques, et les gouvernements étaient 
ainsi établis, que sans ce lien. féodal, il eût été 
bien difficile , si ce n’est impossible, d’obtenir une 

(I) Gregtrio, Kb. I, c. ii. ' ' 
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soumission complète et absolue ; nul enfin n’aurait 
eu le pouvoir de suppléer à la faiblesse totale de la 
puissance et de l’autorité politique, et surtout au 
manque absolu de subordination , sans l'hommage 
et le serment de fidélité , lien sacré de loyauté et 
d’honneur que les plus ambitieux et les plus insou- 
mis tremblaient de briser. — Dans ces temps si 
bouleversés ,• où la vie était chaque jour un enjeu 
de la guerre, dans ce chaos, pour ainsi dire, de ju- 
ridictions et de droits apportés par tant de nations 
différentes , cette loi de la conscience et de la 
loyauté qui a précédé toute civilisation , même chez 
les peuples les plus sauvages, restait seule in- 
ébranlable au milieu de toutes les violations et de 
toutes les ruines; elle puisait sa force dans l’in- 
stabilité même et dans le néant de tout ce qui l’en- 
tourait, car chacun comprenait Tutilité absolue de 
respecter cet unique drapeau, sur lequel seulement 
on pouvait s’appuyer avec confiance. 

Ainsi, il n’y avait pas de sujets et de monarques, 
il y avait des vassaux et un suzerain. 

C'était une échelle de soumission, dont tous les 
degrés, quoique distincts, se tenaient par un lien 
fondamental. 
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Tout geiitilhoiiiuie investi d'un Uef était le vassal 
de celui dont il reeevail la coucession, et tenu en- 
vers lui à de nombreuses obligations. — Donc, 
les feudataires étaient soumis aux barons, les 
barons aux comtes, et les comtes au seigneur 
suzerain; de là, sur différents degrés résultait 
une soumission générale, à laquelle chacun était 
intéressé pour sa part et dans les limites de ses 
droits. ' 

\liii de compléter autant que possible cet aperçu 
sur l'administration intérieure de la Sicile, il nous 
reste à parler des cours et des tribunaux , et d'en 
indiquer les points principaux. — Nous le ferons 
rapidement. 

, Les Normands, en établissant un gouverneur 
dans les populations qui leur étaient soumises, ne 
créèrent ni de nouveaux offices , ni de nouveaux 
magistrats ; ils conservèrent ceux que les peuples 
avaient depuis longtemps. 

Les chroniques des temps b^'zantins parlent de 
diverses charges, et plus fréquemment de celle des 
Slratigoli. Quoique dans le principe ceux-ci exer- 
çassent des fonctions purement militaires , néan- 
moins, dans la suite, ils furent envoyés au gouver- 
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nement politique de ([uelques villes et de quelques 
provinces. 

Pareillement, par une coutume générale établie 
à cette époque, et fondée sur les lois lombardes et 
sur celles des Francs, les comtes, les ducs et les 
seigneurs établissaientpartoutdesvjce-comjt/comme 
leurs lieutenants, pour l’administration de la jus- 
tice et le recouvremeut de la rente publique dans 
les différents lieux de leurs domaines. 

En Italie , les vice-comiti étaient les ofllciers des 
principales seigneuries. — Les shérifs d’Angleterre 
n’ont pas été considérés autrement que comme des 
vice-comiti, ou soit les lieutenants des comtes. Dans 
plusieurs parties de la France , les vice-comiti ad- 
ministraient comme hommes de loi et comme 
juges Injustice au nom de leur principal seigneur, 
et dans le duché de Normandie les ducs gouver- 
naient leurs différentes provinces par le moyen de 
vice<omiti, auxquels ils donnaient le droit de per- 
cevoir les rentrées qui leur appartenaient. Les Nor- 
mands, au delà du détroit, établirent le même 
genre de charge. — Les stratigoti et vice-comiti 
étaient les officiers du gouvernement dans les lieux 
soumis aux ducs de Fouille. 
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Les Mémoires du temps manquent pour dési- 
gner clairement quelles étaient la qualité des of- 
fices et la compétence des juridictions respective- 
ment attribuées à chacun d'eux. La diversité des 
noms pourrait seulement faire comprendre la diver- 
sité des charges. — Seulement, d’après les fonctions 
dont furent revêtus ces magistrats à une époque 
postérieure, on peut conjecturer avec quelque droit 
que, dans le principe, le comte Roger établit les 
siratiyoti pour juger criminellement dans les lieux 
qui leur étaient assignés , et les vice~comiti civile- 
ment. Les documents qui sont restés de cette épo- 
que ne donnent pas de détails assez précis pour 
connaître dans toutes ses parties rétablissement 
de la magistrature en Sicile. Mais le Droit romain 
étant entièrement inconnu à cette époque , et les 
lois romaines tombant en désuétude, les lois lom- 
bardes, par ce fait, étaient répandues dans toute la 
Sicile et réglaient naturellement les actes des tri- 
bunaux. ' 

Le Droit lombard avait introduit dans les juge- 
ments une forme d’une grande simplicité, comme 
cela convenait à des peuples dont le gouverne- 
ment et la législation étaient tout militaires. — 
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D’abord , à l’exception de quelques personnes , 
qui , par privilège spécial , avaient le droit de se 
faire représenter par des avocats , généralement , 
toutes comparaissaient devant les tribunaux et pré- 
sentaient elles>mémes leur cause. Les libelles écrits 
n’étaient point admis ; l’accusation ainsi que la dé- 
fense devaient être produites de vive voix, et rien 
ne pouvait retarder la marche du procès , car les 
preuves de part et d’autre devaient être fournies 
séance tenante. — Quand il s’agissait d’un domaine', 
si l’examen oculaire était nécessaire, les juges, 
les parties et les témoins se transportaient sur le 
lieu même de la contestation ; et là, se pronon- 
çait le jugement. Souvent la sentence était rendue 
dans le même jour où. commençait le procès; le 
notaire présent recevait l’ordre de rédiger dans 
le même acte, les débats de la cause , les témoins 
entendus et la sentence (1). ' 

Les Normands, en s’établissant en Sicile, adop- 
tèrent cette même forme de juridiction. Non-seule- 
ment les Siciliens étaient admis à se servir de la ju- 
ridiction lombarde; mais, comme noos l’avons 

(1 ) Gregorio , lib. I , cap. ni , p. 56 ; Àntich. longobard-müaneii , t. I , 
des. vtii, p.?8î. 
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indiqué plus haut, ils conservaient en outre le droit 
de vivre et d’être jugés d’après les coutumes et les 
lois de leur pays, si telle était leur volonté. 

Quoique les lois loinhurdes fussent généralement 
en vigueur, au milieu d'une si grande diversité de 
droits civils, la loi romaine avait une extension 
privilégiée. — La Sicile, qui était une province de 
l’empire byzqntin soumis aux Grecs, avait reçu so- 
lennellement comme lui, le Gode Justinien, à partir 
de l’année 530 dans laquelle il fut publié; ainsi lors 
de l’invasion des Arabes, et précisément en l’an 878, 
époque de la prise de Syracuse , ce Code comptait 
déjà chez les Siciliens plus de trois siècles d’exis- 
tence et d’usage. — Les Sarrasins laissèrent aux na- 
turels leurs biens en toute propriété; ceux-ci conti- 
nuèrent donc à être gouvernés par ce code qui avait 
pendant si longtemps formé la base de leurs usages 
et de leurs coutumes, et qu’ils avaient conservé 
dans leurs relations privées et publiques. Même 
sous la domination des Arabes , le peuple sicilien 
voulut garder les lois romaines, et continua à en 
observer les pratiques, attachant à cette manière 
d’agir une pensée de liberté politique et religieuse. 

'A l’arrivée des Normands, les Siciliens conser- 
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vèrent non-seulement leurs propriétés ; mais ne fu- 
rent même pas soumis au régime féodal. — il s’en- 
suivit donc qu’ils continuèrent à posséder et à vivre 
selon les anciennes lois du droit civil. — En 
somme, les Normands laissèrent aux naturels de 
l’île le Droit romain comme un privilège et un mo- 
nument de leur ancienne liberté. 

11 faut ajouter en dernier lieu que le possesseur 
d’un bien féodal, étant le chef guerrier de tous les 
habitants de son fief, et marchant à leur tète lors-, 
qu'ils allaient dans les camps, était regardé en temps 
de paix comme le magistrat et le juge de tous ceux 
de son territoire. Donc le droit de commander à ses 
vassaux, de porter les armes comme chef pendant 
la guerre , ainsi que celui de rendre la justice, n’é- 
tait pas une dignité personnelle dont on était revêtu 
à cause de ses lumières ou de son courage , mais 
bien le résultat de la simple possession (1). 

(I) Uregorio, lib. I , cap. v, p. 89 : 

K si vede ancora dalle proprietà risultare naturalnienle un oiricio , iin- 
percioccbc colui che possédera una terra feudalo , esseodo il capo io 
guerra degli aoiiiini ivi abilanti , e cbe in campo sutlo lui militnvanu, ri- 
guardarasi ancora in tempo di pace corne il niagistrato e il giudice pro- 
priu degli uemini islessi nel suo territorio ; disorlaché essendo alcuno 
sntto l’allrui poienra niililare renia insieine a riconuaeerne la giuridizione 
civile. — Avvenne adtinque , che il ilrillo ili pnssedere una terra aveavi 
pit>dolla la prnprieià dell.i terra. 
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Toutefois le comte de Sicile ne concéda pas à tous 
ses vassaux le droit de juridiction haute et basse , 
comme un droit naturel ou un privilège attaché à la 
propriété. ' - ' 

Voici ce que dit le moine Gregorio dans son Traité 
sur le droit sicilien : 

« Au milieu de ce chaos de juridictions et de 
« droits, chacun n’obéissait pas ainsi qu’il eût été 
« de son devoir, avec assez de promptitude et d’ab- 
« négation à l'autorité du prince; dans plusieurs 
« localités quelques-uns même usurpaient les droits 
« et les prérogatives souverains. Le comte Roger 
« fit donc un grand pas en déclarant avec sagesse 
« que le droit de juger les délits de haute trahison 
« ou d’homicide, et la faculté d’imposer la peine de 
« mort et celle du sang appartenait à une juridi'c- 
« tion suprême, et était un droit de Majesté dont 
(( il réservait l’exercice à une cour souveraine con- 
« stituée par lui-même. ' 

U Aussi dans toutes les concessions faites aux 
« vassaux, il fut déclaré que le prince suzerain 

« se réservait exclusivement ce droit , dont nul ne 

/ 

K pouvait jouir que par un privilège particulier 
« émanant de sa personne. » 
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Dans cet aperçu aussi rapide qu'il nous a été pos- 
sible de le faire, de l’administration intérieure de 
la Sicile, il résulte clairement que le comte Roger 
conserva les anciennes formes du pays et les an- 
ciens usages, et traça lentement le sillon dans 
lequel devaient germer les nouvelles idées de ré- 
forme et de grandeur dont il voulait doter sa nou- 
velle conquête. 

A partir de cette époque de tranquillité et de 
paix, Thistoire, comme nous l’avons dit, se tait sur 
le comte Roger ; Malaterra lui-même a fermé son 
livre avec la vie guerrière de son héros ; et cepen- 
dant cette dernière page n’en est pas la moins belle 
et la moins glorieuse. 

Ce prince mourut à l’âge de soixante et dix ans, 
à Mileto, en Calabre, au mois de juillet (1101), 
et fut enterré dans l’église de la Sainte-Trinité ( ca- 
thédrale de Mileto), qu’il avait fondée et enrichie 
de splendides donations (1 ). On grava sur son tom- 
beau ces deux vers : 

Linquens terrenas migravit Dux ad amaenas 
Rogerius sedes, nam cœli detinel adea. 

Obiit M. c. I. 

( I ) Fatelle, lib. VU ; - . 

Rugiero , conte di C«lal»ia e di Sicilia , aiutore e defensore dei cri- 
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L'histoire, qui est le souvenir du passé, et la 
postérité qui juge, doivent rendre une éclatante 
justice aux éminentes qualités de ce prince. Le cou- 
rage du guerrier, la prudence du vieux capitaine, 
s'allièrent toujours aux sentiments les plus nobles 
et les plus élevés. Jamais sa fortune si brillante et 
si incroyable, jamais l’étonnement, l’on pourrait 
presque dire la terreur dont il avait frappé les 
nations et les empires, ne le rendirent ou aveugle 
envers lui-même, ou injuste envers les autres. — 
Pour fonder sa souveraineté naissante et affer- 
mir sa conquête, il n’employa pas l’oppression, 
il ne chercha pas à briser par la force brutale 
du vainqueur les écueils sans cesse renaissants 
sous ses pas; il aima mieux les combattre par 
son habileté , les aplanir par sa prudence. A celle 
époque toute guerrière, toute d’envahissement et 
d’usurpation, où chacun reconnaissait pour loi 
suprême la valeur de son épée , où le plus faible 
était écrasé sous le pied du plus fort, en face de 

stiani. Mon in Molleto di Calabria, l’anno di noitra «alute h. c. i. del 
inese di luglio essendo di seuanta auni , e quivi in ana chiesa fabbrirata 
e.dotala da lui fu onoi'amente sepolto. E tutti i Normanni, Pugliesi, Cala- 
brasi , r Sioiliani lo piansero coine un comunpadre, p gli lorern lutti 
qiipgli nnopi npl funaralo , ohe a lorn fiiron pnasiliili. 
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tous, sans qu’un bras se levât pour le défendre, 
une voix pour le plaindre', il était remarquable 
de voir le tomte Roger respecter ainsi le droit de 
chacun, - et arriver à la domination par l’affection 
et Injustice, plus encore que par la force et la vic- 
toire, de le voir enfin, n’accepter de son siècle 
que le côté grand et héroïquement guerrier, et de- 
vancer pour ainsi dire l’avenir par la pénétration 
puissante de son intelligence. ^ 

Tous les historiens sont unanimes à l’égard du 
prince normand , dont le caractère hardi jusqu’à la 
témérité , ferme , mais noble et généreux , contras- 
tait d’une manière si éclatante avec Guillaume le 
Conquérant, cet autre usurpateur normand dont 
les exploits étonnèrent le monde et bouleversèrent 
l’Angleterre. — Certes la conquête de l’Angle- 
terre fut une grande et belle conqnête, une entre- 
prise audacieuse et surnaturelle; mais le vainqueur 
apportait aux vaincus son joug de fer. D’on côté, 
il étouffait les révoltes dans le sang , et de l’autre 
créait avec une haute intelligence un gouver- 
nement nouveau , mais en brisant sans pitié toute 
trace du passé, et en abolissant, pur la force 
inexorable d’une épée victorieuse, les lois, lesha- 
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bitudes et même la langue nationale du peuple 
vaincu. 

Le Grand comte de Sicile avait au contraire à 
cœur d'effacer par un gouvernement doux et facile, 
le souvenir des combats sanglants qu'il avait livrés ; 
loin de vouloir anéantir le passé sous le joug des- 
potique du présent, il fit écrire dans la langue du 
pays tout ce qui devait être rendu public , et con- 
serva avec soin à chacun sa nationalité, le bien le 
plus précieux, le plus cher.. Soldat du Christ, il 
respecta la religion de tous, et voulut que la convic- 
tion et non la violence fît arriver à la foi chrétienne. 
Ses sujets , qu’ils fussent Lombards , Sarrasins , 
Normands ou Grecs, obtinrent toujours de lui une 
justice impartiale. — Aussi, pendant que l’un 
avait sans cesse à lutter contre des révoltes fu- 
rieuses, l’autre rendait cher au peuple son nou- 
veau gouvernement, aplanissait les difficultés 
qu’entraîne presque toujours avec elle toute ré- 
forme, et transmettait à. son successeur un pays 
calme et tranquille. 
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SUIUL\IRE : 

Coup d'œil sur la situalion du pays à la mort du comte Roger. — La Ca- 
labre. — Désordres et révoltes. — Des bandes de brigands dévastent 
la Sicile. — Des rébellions s’organisent. — Effroi de la comtesse Adé- 
laïde. — Elle appelle en Sicile Robert, fils de Robert, duc de Bour- 
gogne. — Mariage de ce prince avec une des filles du comte Roger. — 
Robert prend le gouvernement de la Sicile et de la partie de la Calabre 
appartenant au comte de Sicile — Mort de Simon , fils aîné du Grand 
comte.— Discussions sur la date de cette mort. — Avènement de Roger, 
frère de Simon, en 1105. — Histoire des premières années du conite 
Roger. — Gouvernement sage de Robert de Bourgogne. — Sa mort. — 
Assertion d’un historien normand. — Le jeune Roger commence à 
gouverner. — Il veut se concilier l’appui du saint-siège. — Ambassade 
envoyée au pape Pascal II. — La comtesse Adélaïde épouse Baudouin 
de Bouillon , roi de Jérusalem. — Elle est répudiée. — Revient en Sicile. 

— Fondation du couvent des Carmes de Païenne — Mort d'Adélaïde. 

— Caractère du comte Roger. — 11 est armé chevalier. — Introduc- 
tion de la chevalerie en Sicile. — Extermination des brigands. Ma- 
riage du jeune Roger avec la princesse Elvire, fille d’Alphonse, roi de 
Castille. — Coup d’œil général sur l’état de la Calabre et de la Pouille , 
depuis la mort de Robert Guiscard. — Gouvernement faible du duc 
Guillaume. — 11 part pour l’Orient , en laissant ses possessions sous la 
garde du aantt-siége. — Le comte Roger envahit la Calabre. — Repré- 
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bt'iiUilioua infructueuse! du pa|>e Callisle. — Retour du duc (judlauHie. 

— Il se réfugie auprès du prince de Saleroe. — Le pape Calliste se rend 
auprès de Ruger. - Récunciliation entre Roger et Guillaume — Guil- 
laume rentre eu possession de ses Etats. — 11 demande à Roger son se- 
cours contre Jordan, comte d'Oriane. Roger le lui accorde, et reçoit 
en échange de ce service la cession de la nioitic de Palcmie. -- Nou- 
veaux secours accordés par Ruger et nouvelles concessions de Guillaume. 

— Ruger attaque Tllc de Malte. — Il en expulse les Sarrasins. — Con- 
quête de Gozo et autres Iles. — Mort du duc Guillaume, 1 127. — Ruger 
se prétend successeur du duo de Fouille. — Il lève une armée formi- 
dable el s’embarque pour la Fouille. 


Lu mort du Grand comte Roger fut un deuil et 
une affliction pour tous, car pour tous il avait été 
bon, grand et généreux; les regrets même de ses 
ennemis le suivirent au tombeau ; mais le pays, que 
son courage avait conquis , et auquel sa prudente sa- 
gesse avait donné un gouvernement ferme et régu- 
lier, fondé sur la religion et la stricte exécution fies 
lois, avait besoin encore de sa puissante auto- 
rité pour se maintenir calme et tranquille. — • La 
Pouille et la Calabre surtout s’agitaient sourde- 
ment (1 ), maintenant qu’elles ne craignaient plus ni 
le bras vigoureux de Robert Guiscaixl , ni l’inter- 

(I; Bardi, cite par hweyhes , l. 111, 157 ; 

L’aono di Cristo 1105 et 1 104 , rcgoaodu i suprapusü priucipi , ribel- 
latisi da Simone muiti di Galabria c di SiciUa , fu multu travagliatu. 
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vention de Roger, dont jamais les neveux n’avaienl 
en vain réclamé l’assistance. 

Il suffira d’un coup d’œil rapidement jeté pour 
apprécier la situation du pays après la mort du 
Grand comte. 

L’œuvre de conquête était entièrement terminée, 
et comme nous l’avons vu, l’œuvre d’administra- 
tion commençait à prospérer sous des formes régu- 
lières. Fils de sa fortune et de son courage, le 
prince normand connaissait à fond ces hommes , 
qui l’avaient toujours suivi au milieu des combats, 
et les habitants du pays, contraints au respect et 
à la soumission à force de victoires, de fermeté 
et de clémence. Lorsque le comte, après l’expul- 
sion des' Barbares, vint s’établir en Sicile; d’une 
part, ceux qui avaient accompli de si rudes tra- 
vaux, avaient besoin, de repos; de l’autre; ceux 
qui avaient été témoins de tant de victoires et 
avaient supporté tant de revers, s’étaient résignés 
à une-soumission passive. — Tout était tranquille, 
parce que celui dont la voix ou le bras pouvait 
agiter ces flots humains, les' dominait par sa force 
calme et son énergique volonté; mais cette soumis- 
sion portait avec elle le cachet de la crainte et de la 
11 . » 
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résignation. Elle se taisait seulement parce quelle 
se sentait impuissante. — Les combats avaient cessé; 
le bruit de la guerre, qui durait depuis cinquante- 
deux ans, s'était éteint dans toute l’étendue de l’île, 
et la religion réintégrée sur ce sol autrefois chré- 
tien, se revêtait en face de tous d’une forme im- 
posante et majestueuse. La paix, loin d’être le règne 
du repos et de la mollesse, avait commencé ses 
travaux difficiles d’administration, et limité les 
droits de chacun avec une juste et sévère impar- 
tialité. 

Lorsque le Grand comte mourut, il semblait qu’il 
eût emporté avec lui tous les principes de vitalité 
de sa nouvelle conquête, et qu’aucune pensée hu- 
maine n’eût pu achever l’œuvre conimencée par lui. 
La stupeur et la consternation furent générales. 
Ceux qui l'aimaient se crurent perdus; ceux qui 
le craignaient se crurent libres. — Bientôt à cette 
stupeur et à cette consternation succédèrent les 
murmures et le tumulte. Les Aoinnands. eux-mêmes, 
auxquels il avait pour ainsi dire uuprimé une se- 
conde nature, retrouvèrent leur esprit d’indépen- 
dance sauvage et indomptable. — L’ardeur impa- 
tiente qui les poussait loin du leur pays pour guer- 
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royer sur tous les points du globe, un instant 
maîtrisée par une puissance supérieure, se, ré- 
veilla d'autant plus ardente qu’elle avait été long- 
temps comprimée. Déjà ils voulaient briser le frein 
d’une soumission inactive et se créer de nou- 
velles occasions de signaler leur courage et leur 
énergie. — Les vaillants soldats de la reli- 
gion chrétienne redevenaient les aventuriers nor- 
mands. 

La Calabre avait donné le signal de la révolte ; 
et au milieu de tout ce tumulte et de toute cette 
agitation, des bandes de brigands organisées infes- 
taient l’île, pillant et ravageant le pays avec une 
insolente audace et une cruauté sans exemple. 

De toutes parts c’était un désordre effréné. 

Quelques mois avaient détruit le travail laborieux 
de tant d’années de gloire. . 

Pour conjurer tous ces orages, pour contenir et 
gouverner la Sicile, il ne restait qu'une femme 
et deux enfants en bas âge, Adélaïde (Adalesia) , 
épouse du comte Roger, et ses deux fils , Simon et 
Roger, l'un âgé de neuf ans, l’autre de trois 
environ. Simon, l’aîné des deux, était loin de 
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luonlrer le caractère (énergique indispensable pour 
maintenir le pays conquis dans leR bornes de la 
soumission et du devoir. 

H l'allait promptement porter remède à ce ter- 
rible état de choses; la veuve du comté Koger le 
comprit; elle- sentit surtout, par son impuissance, 
que le bras d’une femme et l’espoir fondé sur 
l’avenir d’un enfant ne sufliraient pas pour con- 
server aux jeunes princes l’héritage de leur père. 
Autour d’elle se pressaient tous les vieux capitaines 
compagnons d’armes du comte. Souvent la noble 
comtesse s’entretenait avec eux de ses craintes 
et des dangers qui grondaient autour d’elle ; et les 
seigneurs , hommes de guerre bien plus qu’hommes 
de conseil, ne savaient que montrer leur épée et 
s’apprêter au combat. — Cependant les plus sages 
délibéraient entre eux. . 

Ce fut après de longues réflexions et de tumul- 
tueuses conférences avec ses conseillers les plus 
intimes que la comtesse Adélaïde jeta les yeux sur 
le marquis- Uobert, fils de Robert, duc de Bour- 
gogne et petit-fils de Robert, roi de France. Elle 

J 

attira avec bienveillance le jeune prince en Sicile, 
le traita avec une considération mai*quée; et, re- 
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connaissant en lui les qualités d’énergie .et de 
prudence nécessaires en ces temps difficiles, elle 
voulut se l’attacher par un lien cher et sacré. Elle 
lui donna donc en mariage une de ses filles , et 
lui confia aussitôt lë gouvernement de l'Ue entière, 
avec celui des possessions du comte Roger en Ca- 
labre (IX , 

A partir de ce moment, les historiens du temps 
et les chroniques cessent de parler de Simon, qui 
mourut enfant pendant que Robert de Bourgo- 
gne avait le gouvernement des affaires. — On ne 
trouve aucune date précise de sa mort (date du. 
reste de peu d’importance); seulement on lit dans 
un acte authentique (2) : L’rm de notre salut 1108, 


(1) Ordericu» Yitalu : 

UxorRogerii Adalesi.n cuin parviilo filio rcgRrcse non posse magnns pos- 
sessiones perapexil, et anxia qul<l agenJuin foret tant aecuin , quant cuni 
faroiliaribua suis Bolerter indagavit. 

Tandem præfata mulier Rodberlum, Rodberti, ducis Rurgundiæ, niium , 
in amicitiaro copulavit illique filiam suam conjugem cum toto Sic.ntiiæ 
principatu tradidit. , . - 

(2) Inveghes , lom. III, p. 155. — IHsciosion mr Simnn ,Jik iIk comte 
Roger. — Traduction littirale- 

Le Grand comte Roger étant mort dans la ville de Mileto, en Calabre, il 
est constant que la comtesse Adalesia , sa femme , resta avec ses trois en- 
fanls , Simon , GeoBrov de Riggiise et Roger, — Mais lequel d'entre eiiv 
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ta troisième du consulat du jeune Roger (1). Donc, 
ravénenienf du jeune Roger ayant eu lieu en 1105, 


tucréda dana las Etala de Sicile et de Calabre ? — Il y a diveraité d’opi- 
niona. En ellet, Ordrricus Yiialis , le livre du duc d'Andri, Romualde, 
Cüllenuccio, Hnmmonte., Btirdi, Cumillo, Fazelle, Mauroli, Bonfiglio, Car- 
novale et Pyrr/iH», veulent que Simon, aon tila aîné, lui eût auccédé. 
L’ablæ Alex, Velesiniis ou Telesinun prétend que ce fut l’ainé ilee frèrea. 
Hiiic irai uniais (rater primoijenitiie tiomine Simon ; maia Pereyrini pré- 
tend nu Alexander Celesinus a voulu dire par là que Simon l’atné devait 
surcéder dans l'Etat; mais que, suit qu’il mourût avant Sun père, suit 
qu’il mourût presqu’en même temps , il ne put lui succéder. C’eal pour 
cela, scion lui , que Roger vient immédiatement après le comte Roger , et 
il s’ellurcc de le prouver par ces paroles d'Alex. Celesinus ; Faclnm est 
autem dam Simon geniiorque Rogeriiis, ad exlrema pervenissent. Et Ugan 
Fulcundiis paraît «le cet avis. — Ciim Rogerius eûmes Skiliiv rébus exces- 
sissel humanis , Rogerius ejus lilius totam primam Siciliam et partem 
Culabriiv jure successionis oblinuit. Mais cette opinion singulière de Pel- 
legrini est démentie par l’assertion générale et un ancien acte de Sainte- 
Marguerite. -- Je dis donc que le second Grand comte de Sicile fiil l’alné 
Simon, qui, né en 1092, ou au commencement de 1093 , avait alors neuf 
ans. 

Inveghes dit plus loin , même volume, p. 156; 

Il y a des opinions contraires sur la durée du régne du Grand comte 
'Simon. Les paroles que j’ai citées d'Alex. Celesinus prouvent qu’il ne gou- 
verna pas, ou qu’il gouverna peu de jours ou peu de mois. Maurvli et 
Bonfiglio disent : Post aliguol (lies defuncto; — Fazelle ; In breve spaào 
di tempo si mori ; — Camovale : Il conte Simone , dopo la palema morte, 
a pena visse l'intervallo d'un anno intero ; — le livre du duc d'Andri et 
Summonte : Regnb circa an anno . •. 

Mais , selon moi , l’opinion la plus sûre est celle du privilège. 

Voici ce que dit cet acte ; Anno salntis 1 108, consulatus junioris Ro- 
gerii tertius. Roger, selon le privilège , aurait donc commencé à régner en 
1105, et par conséquent Simon serait aussi mort cette année là. 

(1) On appelait quelquefois le comte Roger c«m.t«f de Sicile Ainsi on 
lit dans Ordericus r(fà/i.v , lib. X ,'p. 764 : 

Time Rogerius Tancredis filius SiciRce consul in Campaniam venerat. 
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cette année doit être présumée avec raison celle de 
la mort de Simon. 

L’arrivée de Robert en Sicile servit à contenir les 
partis prêts à se déchaîner ; ils cessèrent un instant 
de s’agiter lorsqu’ils virent à la tête de l’armée un 
prince jeune, valeureux et d’une race royale. Mais 
la tempête était trop fortement soulevée pour s’apai- 
ser ainsi tout à coup ; des troubles violents écla- 
tèrent à la fois en Sicile et en Calabre. 

Un bon nombre de barons cherchèrent à s’affran- 
chir, et levèrent audacieusement l’étendard de la 
révolte, après avoir entraîné par de brillantes pro- 
messes leurs vassaux avec eux. 

Robert chercha d’abord à ramener les rebelles 
dans le devoir par la douceur, en même temps qu’il 
faisait marcher contre eux des troupes bien organi- 
sées. — Plusieurs années se passèrent ainsi pen- 
dant lesquelles cc fut une lutte perpétuelle, soit en 
Calabre, soit en Sicile. 

L’enfance de Roger, de ce prince qui devait être 
un des plus grands souverains qui gouverna jamais 
la Sicile, s’écoula au milieu des bruits de guerre et 
des cris de rébellion. Tout ce tumulte n’effraya pas 
sa jeunesse aussi active et aussi impatiente de 


Digitized by Google 



120 HISTOIRK DK I.A SICILK (1104 — 112* ]. 

mouvement que celle de Simon était apathique et 
sans énergie. Dans le jeune Roger, au contraire , on 
devinait un instinct belliqueux. Il repoussait les 
plaisirs futiles auxquels le premier âge est d’ordi- 
naire enclin, et tous ses jeux étaient des simulacres 
de combats (' 1 ). Ainsi on le voyait souvent se mettre 
à la tête d'une troupe d’enfants, presque tous plus 
âgés que lui , et combattre contre Simon , qui en 
prenait de son côté un nombre égal. Alors cette 
nature précoce semblait vouloir devancer la volonté 
de Dieu et grandir avant l’âge; quels que fu.ssent 
les coups qu'il reçût ou les chutes qu’il fît, jamais 
un cri ne sortait de sa bouche; et il continuait 
la lutte avec énergie jusqu’à ce que la troupe de 
Simon fût en fuite. Toujours il était vainqueur dans 
ces sortes de combats ; alors raillant son frère, il 
lui disait : 

«Après la mort de mon père, je triompherai 
ainsi de mes ennemis bien mieux que tu ne pour- 
rais le faire; et toi, je te ferai évêque, ou Pape de 
Rome , ce qui le conviendra beaucoup mieux (2). » 

FaseHe, livre vu , rh. m , iUÿiie de aoÿer 

(i) àlexander Tdesiniis , voL I , page 258 : 

Cum erg» rnni singiili:) ptieroriim calervis ail hoc arrili)i prirliarenlur,' 
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II montrait aussi en toutes occasions un cœur 
bon et charitable. Rencontrait-il sur son chepiin 
un indigent, il lui donnait aussitôt tout ce qu’il 
avait sur lui; et, s’il n’avait rien, il courait vers 
sa mère et l’accablait de prières et de demandes 
en faveur du malheureux qu’il voulait secourir. 

Simon était mort. — Roger grandissait (1 ) ; les 
brillantes qualités de son enfance se développaient , 
et faisaient présager à la Sicile des années bril- 
lantes de gloire et de puissance. 

Pendant ce temps, Robert continuait à gouverner 
avec sagesse et prudence les Ktats qui lui avaient été 
confiés. De toutes parts les séditions s'apaisaient. 

t 

C’était en 1 H 2. — Cette année-là il mourut su- 
bitement (2). 


(uppraliatniiniinu«Rogeriu8,undederidens fralrem suuni Simonein aiebal : 
> Ne quideni aie triumphare dominatua honore post fiinera patria potiua 
conduçet quam le. Quapropter, cum id potilus fuero te , aut epiacopum , 
aiit vel Romæ papam quod magia te te conducil , conslitutu» ero. > 

'(I) Aucun historien ne parle deGeoiTrov, In second lils du comte Roger ; 
sans doute il mourut çn très-bas Age. 

(2) Quoique les historiens ne relatent pas , d’une manière précise , la 
mort du marquis Robert , cependant l’on peut avec certitude la placer en 
1112, qui parle de Roger et* d’Adélaïde sans faire mention de Robert. 
Ego Adelaù camitùua et Rogeriut filius meut , Dei gratta jam milet, jam 
cornet Siciliœ et Calabriæ Panoemi morantet..,.. Tandis que les diplômes 
des années précédentes , le nom de Robert accompagnait toujours celui 
de la comtesse Adélaïde et coliii de Roger mineur Jingeriiit junior. 
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Si l'on en croit encore l’historien normand Or- . 
dericus Vitalis, qui semble s’être donné la triste 
mission de fouiller dans les secrets cachés de toutes 
les tombes, et de remuer toutes les cendres pour y 
retrouver la trace perdue de quelque crime, Robert 
serait mort par la main même de celle qui l’avait 
appelé en Sicile, pour sauver le pays menacé d’une 
ruine imminente, et lui avait donné en mariage 
une de ses filles. 

« D'un côté , dit cet historien , elle voyait la puis- 
« sauce de son gendre s'accroître et grandir; de 
M l’autre elle voyait son fils, beau, vaillant, capa- 
« ble de porter les armes et de défendre les biens 
(< que lui avait légués son père; alors, craignant 
« que l’influence de Robert sur tout ce qui l’entou- 
« rait ne cachât des projets de perfidie et d'usur- 
(< pation , elle eut bientôt fait dans sa pensée , du 
U noble et valeureux Robert, un traître dangereux ; 

« et, oublieuse de tant de services rendus , elle lui 
« fit donner une potion mortelle (1 ). » 

(I) Orderieut f'italû, lib. XIII , p. 897 . 

Rodbertus aulem , ut prædictum rat , Kliatn Rngerii Normanni conjugem 
babuit et principatum coatra cuactoa atrenue per decem annos defenaevit. 
Interea aoenis ejua Kogeriuin puerum educavit, atque ubi cumdem ad 
arma gerenda et jua patris gerenduni , tironein idoneum agnovit, egre- 
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C’est ainsi que le jeune Roger devint Grand 
comte de Sicile et commença à gouverner les États 
conquis par son père. '' 

Quoiqu’il fût encore à cet âge où les’ plus graves 
événements passent sans être compris, et sans lais- 
ser dans la pensée un enseignement utile pour 
l’avenir, les années précédentes avaient été cepen- 
dant pour lui le sujet d’une étude approfondie. 
Élevé de bonne heure à cette école sévère de com- 
bats à livrer, de révoltes à réprimer, il apporta, 
dès son avènement, un esprit que l’on pourrait 
appeler, mûri par l’expérience. Doué d’une intelli- 
gence rare , il avait pour ainsi dire interrogé de 
toutes parts le siècle dans lequel il vivait, et de- 
viné les écueils terribles contre lesquels viennent 
inutilement se briser toute force et toute volonté; 
il avait compris que l’œuvre religieux accompli à 
côté de l’œuvre guerrier avait surtout rendu les 
Normands forts et victorieux. — -Aussi , dès qu’il fut 
maître d’agir par sa volonté, il chercha à se conci- 
lier l'esprit du souverain Pontife; dans sa pensée, 
l’union avec l’Église triplait la force d’un royaume. 

giuin Francigenam probumque tnililero-genenim suum venenoaa potiona, 
proh dolor ! infecit. 
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Trop jeune peut-être alors pour apprécier les ten- 
tatives d’empiétement du saint-siège et se prému- 
nir contre elles , ou trop fier pour les craindre si 
elles dépassaient les* limites de leurs droits, il ne 
négligea aucun moyen de se faire un ami et un 

allié de Pascid II , alors Pontife de Home. 

} 

Dans ce but il envoya un présent de mille onces 
d’or (1) par des ambassadeurs, chargés de dépo- 
ser aux pieds du Pape les vœux et les hommages 
d'un serviteur fidèle de l'Église romaine. Afin de 
montrer plus grandement encore sa déférence en- 
tière au pouvoir pontifical, et montrer combien il 
était loin de vouloir abuser du droit que lui accor- 
dait l’institution du tribunal de la Monarchie, le 
jeune prince ordonna à Guillaume, évêque de Syra- 
cuse, de se rendre au concile de Latran, qui se 
tint le 3 mars de la même année (1112), pour 
y représenter tous les évêques de Sicile, organe 
religieux du clergé auprès du chef suprême de 
l’Église (2). 

La comtesse Adélaïde , après la mort de Robert , 


(1) Faselle , liv. VIL 

(2) Gitülaume de Matmetbury , liv. V, p. 108, 
Buriçiny, vol. I , p. 41.',. 
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avait conservé le droit de diriger de ses, conseils la 
jeunesse de son fils, que nulle autre influence 
n’approchait ‘et ne pouvait éloigner de sa mère. 
Le jeune Roger avait pour elle autant d’affection 
que de respect, et récevait toujours ses avis avec 
de grandes marques de déférence : mais un événe- 
ment qui devait avoir pour la veuve du prince 
normand la fin la plus funeste, l’éloigna de Si- 
cile. . - ' 

Cette princesse possédait de grandes richesse 
accrues encore depuis la mort du Grand comte 
son époux. — A cette époque où les princes ré- 
gnants presque tous dénués de ressources, étaient 
incapables de tenir une armée sur pied par leurs 
propres deniers, et conséquemment de se défendre 
Contre les invasions étrangères; le bruit des trésors 
que possédait la comtesse Adélaïde s’était répandu 
au loin , et avait éveillé un grand nombre d’ambi- 
tions et de cupidités. 

Baudouin de Bouillon , alors roi de Jérusalem , 
accablé de dettes énormes, près de se voir aban- 
donné par ses soldats dont il ne pouvait plus payer 
la solde, voyant autour de son trône la misère 
et bientôt l’isolement, envoya des gentilshommes 
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en Sicile pour demander, en son nom, la com- 
tesse en mariage (1). ■ 

il y eut de la part de la princesse et de son üls de 
longues hésitations dont l’ambition enfin triompha ; 
et la demande du roi de Jérusalem fut acceptée aux 
deux conditions suivantes : 

D’abord, le premier enfant mâle qui naîtrait de 
ce mariage , si telle était la volonté de Dieu , mon- 
terait sur le trône de Jérusalem. — Secondement, 
dans le cas où il ne surviendrait aucun enfant, 
Roger, Grand comte de Sicile , devenait, après la 
mort de Baudouin de Ikmillon, roi de Jérusalem (2). 

Les ambassadeurs du roi, sans quitter la Sicile, 
firent partir au plus vite un messager chargé de 
transmettre à Baudouin la teneur des conditions im- 
posées par la comtesse Adélaïde. — Celui-ci n’était 
pas dans une position à pouvoir hésiter; quelles que 

(1) Guillaume de Tyr, lib. Il, cap. xxi, et Bernard te Trisorier, dans 
Muralori , tom. VII , page 742 , entrent dans de grands détails sur le ma- 
riage de la comtesse Adélaïde avec le roi de Jérusalem. Nous avons extrait 
de ces dillérents récits les parties les plus intéressantes, 

Summonte, tom. il, lib. II , p. 2. 

(2) Bernard le Trésorier, Muralori, loin. VU, p. 742 : 

Qnod si vidclicet rex et ipsa comitissa prnlcni masculinani susciperet, 
priur natu post regis niui tem siiperstes in Syriæ regno succederet. Si 
vero, liberis ut dictum est, carens, vita defungeretur , Rogerius ipse, 
comitiwc Slma , regnum ipsum herediiario jure suseiperei.. ' 
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lussent les exigences, il devait les accepter pour 
conserver son trône; d’ailleurs une promesse qui 
n'engageait que l’avenir ne lui semblait pas irré- 
vocable. 

L’envoyé rapporta donc l’adhésion du roi ; mais 
il restait encore un dernier obstacle. Baudouin était 
marié à une Grecque, fille de Tafroc, prince d’Ar- 
ménie , et quelques scrupules religieux agitaient 
le roi ; mais ces scrupules cédèrent bientôt de- 
vant la > nécessité; la reine fut accusée d'actions 
honteuses et impudiques, et les preuves suffi- 
santes ne manquèrent pas à l'appui; la religion 
même vint y interposer son caractère sacré. — C’est 
ainsi que la princesse arménienne fut publique- 
ment répudiée pour faire place à la nouvelle 
reine. 

Lorsque la comtesse eut reçu solennellement 
les serments et l’adhésion du roi de Jérusalem , le 
jeune Roger mit à sa disposition une flotte nom- 
breuse. 

Des vaisseaux, rapporte Guillaume de Tyr, furent 
chargés de froment, de vin, d’huile, de viandes sa- 
lées, d’armes et de chevaux, ainsi que de grandes 
sommes d’or et d’argent, et de richesses de toute 
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nature {1;. Le Grand- comte accompagna jusiju’au 
rivage la comtesse sa mère; la joie rayonnait sur 
le visage de la princesse, car elle voyait déjà le 
bandeau royal attaché à son front, et la longue 
suite de ses enfants sur le trône de Jérusalem. 

La mer était calme, les vents rapides et favora- 
bles ; aussi la flotte entra bientôt majestueusement 
dans le port d’Accone, où attendait Arnulplie, 
patriarche de Jérusalem , par lequel avait été né- 
gocié ce mariage (2) ; le même qui avait brisé la 
première union du roi et prononcé la répudiation 
de la princesse arménienne. 

Le roi, ayant renouvelé ses serments devant tout 
son peuple assemblé, les noces se célébrèrent avec 
une grande magnificence , et soudain tout changea 
dans le royaume comme par enchantement. — Là, 
où l’on voyait jadis la pénurie et la misère, régnent 
maintenant l’abondance et la richesse; le bonheur 
semble renaître dans la Syrie entière sous les pas de 

(1) Summonie deU. itloria délia cilla e régna di Napoli, tom. 11, lib. Il, 
I* 1 1 , résumant Guillaume de Tyr. 

Onde posUsi la Donna in caminino , Ruggiero gli le apparecchio di 
lutte le cuse neuessarie, havendu fattu caricare navi di fomiento, vinu, 
uglio, carne salata, arme e cavalli per lu regnu. 

(2) Pagi, dans Baronitis, anno li;i. 

Guillaume de Tyr, lib. XI, cap. xxi, p. 314. 
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la nouvelle reine. Aubsi partout sur son passage 
retentissaient des cris d’enthousiasme et d’allé- 
gresse. Adélaïde élaitfièreetheureuse ; mais Dieu lui 
réservait la plus cruelle des épreuves. Quatre années 
s’étaient à peine écoulées depuis cette union, lors- 
que le roi Baudouin fut atteint d’une maladie ter- 
rible; il resta longtemps étendu sur son lit de 
douleur , sans qu'il vînt aucun soulagement au 
mal dont il était frappé. — ^'Alors le remords de ce 
qu’il avait fait entra dans son coeur; il se souvint 
de sa première épouse, de la honteuse répudiation 
par laquelle il avait déshonoré une femme inno- 
cente; dès ce moment, sa pensée s’attacha itivin-- 
ciblement à ce douloureux souvenir; et certain que 
sa maladie était une vengeance méritée du ciel, il 
repoussait les remèdes les plus salutaires : enfin , il 
assembla autour de lui seigneurs et prélats, et jura 
devant eux, la main étendue sur le saint Évangile, 
de rappeler à lui sa première femme, si Dieu le 
délivrait de ses souffrances et le rendait à la santé ; 
puis il fit venir la reine Adélaïde 

Lorsqu’il se trouva seul avec elle , un instant son 
courage faiblit, il n’osait point lui apprendre cette 

cruelle résolution ;' mais le remords était là , et avec 
11 . , . » 
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le remords, la lièvre ardente qui le brûlait; alors il 
lui avoua la nécessité d’un nouveau divorce pour 
arrêter, disait-il, le bras de Dieu prêt à le frap- 
per (1). 

V ces mots la reine reste un instant interdite et 
silencieuse, car elle ne peut croire aune si odieuse 
trahison; mais bientôt, convaincue de la cruelle vé- 
rité, elle pousse des cris lamentables et s'écrie que 
c’est une trame honteuse, une infâme spoliation; 
elle maudit à la fois dans sou désespoir le roi, le pa- 
triarche négociateur de cette union , et les lâches 
seigneurs qui étaient venus l’arracher des bras 
de aon üls; puis tout d’un coup elle change de 
langage, elle se traîne au pied du lit royal, elle 
couvre de larmes les pieds et les mains de l’in- 
flexible Baudouin ; elle le supplie avec d’ardentes 
prières, lui rappelle les importants services qu’elle 
- a rendus au trône de Jérusalem , elle lui montre son 
royaume misérable et perdu , dans lequel elle a ap- 
porté l’abondance, son sceptre chancelant qu’elle a 
affermi; puis enün elle se relève tière et hautaine 

(1) Bernard te Trisorier, dans Muratori, lom. Vll, p. 14U : 

Kt ne Deus cunlra eutn el hoe delicto iræ suæ inanum extenderet , di- 
vortiuro facienduni prædixà. - 
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et menace encore. — Tous ses efforts sont inutiles ; 
un instant Baudouin avait hésité « un instant il avait 
tremblé; mais ce premier sentiment vaincu , il s’a- 
bandonnait sans pitié à sa rigueur inexorable; tel 
un loup craintif n’ose pas d’abord s’élancer sur sa 
proie, mais lorsqu’il la tient dans ses dents cruelles, 
la dévore impitoyablement (1). 

C’est ainsi qu’ Adélaïde , pleine de douleur et de 
confusion, fut forcée de retourner en Sicile; et là 
veuve du Grand comte Roger quitta la Syrie, comme 
était partie quatre années auparavant la fille du 
prince Tafroc. 

La reine répudiée emmena avec elle plusieurs 
frères Carmélitains que Godefroy , frère de Bau- 
douin, avait rétablis sur le mont (’armel;-il sem- 
blait que la malheureuse épouse , en s’entourant 
ainsi de ces hommes saints et austères , voulût 
prendre Dieu à témoin qu’elle ne méritait pas tant 
d’ignominie, et chercher dans le sein de la reli- 
gion les seules consolations à une si grande dou- 
leur. — On eût dit qu'elle demandait pardon à Dieu 
de son malheur. 

{i} Bernard le Triiorier, p. H3. 
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UojiiT, par un dernier sentiinenl de respect et de 
vénération pour sa mère, fit don aux frères Canne- 
iitains,' aussiti'it leur arrivée , de la très-ancienne 
chapelle de Sanla Maria la Pieta où ils fondèrent 
un couvent. 

De cette époijue date le couvent des Carmes 
de Païenne, qui fut, selon les historiens du pays, 
l’un des plus anciens couvents Carmélites de tout 
l’Occident (1).' 

Tant qu’elle vécut, la malheureuse Adélaïde aida 
souvent les saints anachorètes parle secours de ses 
nombreuses aumônes ; mais à son retour de Jéru- 
salem , elle fut regardée avec tant de mépris en 

(1) Inveÿkt» , t. lit, p. ITÛ ( iraducliuii ^ : 

Jo suii (l'.ivia que noire couvent des (Cannes de Pnlernic a clé le pre- 
mier ou l’un des plus anciens couvcnls Carmélrtcs de tout l’Occideiil. 
Et voici ce qui confirme ma croyance dans celle grave conjecture : 
c’est que la Grande comtesse Adélaïde (Ceinine du Grand comte Ko- 
ger 1", et ensuite en 1 113, selon .S'utRinonie, ou environ 1 1 14 selon moi , 
de Hauduuin , roi de Jérusalem , cl /rère du roi Godefroy qui rétablit la 
religion camiélitaine sur le mont Garmel), ayant navigué en Orient 
Pau 1113 et.l 114, et y étant restée quatre Ou cinq ans, vit ces saints frères 
erniites du mont Carmel., et les aida par le secouis de scs aumônes, fie 
i|ui me donne à croire cette chose vraisemblaTilc, c'est que notre ruine 
qn rétouraant de Jérusalem en Sicile, en 1 1 17 ou 1 1 18 , et ayant ramené 
avec elle par dévotion et pour la consoler, quelques-uns de ces saints 
frères du Carmel , leur avait donné dans la ville de Païenne , comme 
dans la capitale de toute la Sicile, la très- ancienne chapelle du Sanla 
Maria la Pieta. 
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Sicile , qu’elle ue survécut pas longtemps à la honte 
dont 'on l'accablait , et mourut dans la ville de 
Patti l’an 1118; — ^ elle fut ensevelie dans l’église 
épiscopale , et l’on grava sur la pierre l’épitaphe 
qui suit : . . ' 

Ci-(jU le corps de la noble dame Adélaïde, reine et 
mère du lrès-;jratid seigneur Poger, premier roi de Si- 
cile. Que son âme, par la miséricorde de Dieu, repose 
m paix. — s6iî 7-?7. Mcxviii (1 ). 

> * r' 

Telle est la source de la haine constante de Roger 
et des siens contre les rois de Jérusalem ; non-seu- 
lement, jamais eu aucune occasion il ne consen- 
tit à lui venir en aide, mais il reporta cette haine 
sur les successeurs de Baudouin et la transmit 
à ses descendants, pour qu’ils conservassent aussi, 
vivant dans leur mémoire, le souvenir de l’injure 

(1) ïnveghes, 1. III, p. 16S : 

L’anno Hi Cristo 1 1 18, nella cilta di Palti mori la gran conK^sa di Siri- 
dia, <• mgina di lîeruaalein Adelasia n(“1la ciit chiera vaso.ovalo fii scpnil» 
roiTio narra <pjesto rpitafio : 

Hic jacei corpu» nobilù Deminae ciiklaidtr 
Reginte , matria lerenùsi Domitn 
Rogerii , primi Regis Siciliæ , ciijHC iinimii 
Per J)ei misericordiam rrgiiietcnl in 

' Pace. Ams». — MC.XVIII 
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faite à la très-noble comtesse Adélaïde, veuve du 
Grand comte Roger, le conquérant de la Sicile. 

Pendant que ces tristes événements se passaient 
en Syrie, le jeune prince normand grandissait, et 
l’âge développait les brillantes qualités que son en- 
fance avait fait pressentir. 

Au milieu de tous ces orages apaisés en appa- 
rence, mais toujours grondant dans l’ombre, et 
près d’éclater, il fallait un esprit supérieur, une 
nature forte, une énergie de fer qui dominât les 
tumultes et les agitations , et se plaçât résolû- 
ment en face des séditieux et des audacieuses 
prétentions des vassaux, pour faire rentrer les 
uns dans la soumission , les autres dans le devoir. 
Cependant , tout en maintenant les seigneurs 
dans la limite sévère de leurs droits, il fallait oc- 
cuper leur énergie et leur montrer dans l’avenir 
l’extension probable de leurs domaines; il fallait 
réveiller en eux cet enthousiasme guerrier qui en 
avait fait des héros , leur donner enfin la confiance 
par la force , et leur commander le respect par l’ad- 
miration. , • 

C’était une grande, mais périlleuse mission à 
< accomplir,', et elle était réservée au prince Uoger. 
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Il n’eut pas longtemps besoin d’être dirigé par 
les conseils d’une sage et longue expérience» Quoi- ~ 
que jeune encore il secouait déjà toute influence 
qui voulait le dominer, et imposait à tous le respect 
de sa volonté. Chacun semblait comprendre que ce 
jeune prince devait jouer un rôle éclatant dans 
l’histoire, et respectait en lui les décrets souverains 
de la Providence. • • 

Dès que Roger eut atteint l’âge de porter les 
armes, il voulut se faire armer chevalier, et dans 
une fête solennelle et publique , se iU attacher aux 
pieds les éperons d’or et ceindre l’épée. — De Cette 
époque, assure Inveghes et plusieurs historiens, 
date l’introduction de la chevalerie en Sicile (J). 
Depuis l’expulsion des Sarrasins aucune chronique 
ne fait mention de chevalier apnié avant le Grand 
comte Roger II. 

(I) fnveghet, voL U1 , p. ICI , drl ; Alexander feUsinue rapporte dani 
sa chronique : €um aiiwm adolevtusci Jactusque miles dnmimiws jure ptr 
se aijere deberet. Il .nllirmc donc clairement que le grand Roger celle 
année-là même ou il prit le gouvernement de Calabre et de Sicile fut armé 
chevalier, Jactus mites; cl, selon moi, avec les cérémonies ordinaires, qui 
consistaient à lui mettre l’épée au cOlé et a lui nouer aux pieds les éperony 
d’or. A mon avis, le premier chév.nlieT armé en Sicile, depuis la destruc- 
tion des Sarrasins, fui le Grand comte Roger, de même qu’il fut son pre- 
mier roi. C’est donc de cette année que date . dans notre royaume, l’intro- 
duction de la noble chevalerie. E per coiisequenza du qnesio amio comincio 
quesia nubile cavallimi ad iuirodurri bel noslru regno. 
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l.es séditieux commençaient à relever la tête; ils 
ne pouvaient longtemps rester inactifs et soumis. 
Lejeune comte marcha incontinent contre eux; il 
n'accéda à aucune demande, se refusa à toute con- 
dition et les réduisit au silence par la terreur. — Ce 
n’était pas assez pour lui d'avoir comprimé par son 
épée les révoltes naissantes , il voulait purger la 
Sicile des brigands qui l’infestaient de toutes parts , 
et dont l’insolence et l'audace s’étaient accrues de 
l'impunité; aussi les poursuivit-il sans relâche, 
descendant avec eux jusqu’au fond des ravins ou 
gravissant, à leur poursuite, les montagnes les plus 
escarpées. Un grand nombre fut tué ; quelques-uns 
seulement parvinrent à s’échapper, mais n’osèrent 
plus se livrer au brigandage. ' 

Si parmi les feudataires du Grand comte se trou- 
vaient des ambitieux que la cupidité entraînait 
à trahir leurs serments, il y avait aussi des cœurs 
nobles et loyaux dont la fidélité était à l’épreuve 
de tout orgueil et de toute ambition ; plus les dan- 
•gers devenaient menaçants, plus ces gentilshommes 
dévoués se rapprochaient de leur souverain pour 
lui'servir de bouclier; tels étaient Godefroy, comte 
de Raguse, Guillaume Malconvenfo , seigneur de 
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Kegçalinuto et Crislodulo, ûls de Giorgio Rozio d’Au- 
triche, qui avait le titre de grand amiral et de Pro- 
Umobliuime, Ces trois seigneurs, que Roger avait 
en grande estime et. sincère affection, dirigeaient 
les alTaires à Palerme lorsque le comte était appelé 
dans l’intérieur de l’île pour combattre les séditions 
ou les brigandages. Guillaume MalconA'^ento était 
chargé de la justice et de la stricte observation des 
lois ; tous les procès et toutes les discussions se vi- 
daient devant son tribunal (1}. 

I>a Sicile commençait à renaître au repos et à la 
tranquillité. — Son avenir, un instant obscurci, re- 
paraissait devant elle plein de force et d’éclat, ainsi 
qu’un beau ciel lorsque le vent en a chassé les 
nuages. Après plus d’un demi-siècle de combats 
furieux , après des flots de sang qui avaient inondé 
les plaines et rougi les fleuves , la paix , ce bien- 
fait inappréciable que les hommes donnent à la 
terre, allait devenir le partage de cette île si long- 

(I) Caruse , î' paiiic, vol, t, rap. ii, e (>:. Métmirex liistoHqjiex de 
Sicile : 

Ollrp il conte ili Haguannon lenea minor luogo nella Corlé o nella con- 
lirtenza <li Ruggiei i Conglielmo Malconvento, signor di Regalmuto e Ois- 
tnduln, GgHo di Cuorgio Rozio Anliocheno, il primo di qaali netle aniiche 
oarte di quel tempo vten insignito col titolo di Maalro Cucisleziiro e'I.ae- 
condo di grande ainmiraglin o di protonobiliaaimo. ' 
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temps désolée ; le souvenir des Barbares devait s’ef- 
facer devant la justice et l’équité des chrétiens. 

Le comte Roger s’était déjà acquis une royale 
popularité par sa vigueur et par l’éclat des ri- 
chesses dont il s’entourait avec un noble orgueil ; 
tandis que les autres souverains, tous frappés d’in- 
digence comme d’un mal épidémique, ne pouvaient 
qu’écouter avec douleur, mais sans y porter re- 
mède, les cris de détresse de leurs sujets (1). 

Ce fut à cette époque que le Grand comte épousa 
Etvire, tille d’Alphonse, roi de Castille. — Rai- 
mond, comte de Provence et de Barcelone, uni à la 
fois par des liens de parenté au roi de Castille et au 
comte Roger, négocia ce mariage dont les fêtes se 
célébrèrent avec une grande magnificence (2). 

' (I) Alex, .làbas Telennus, p. 259. Chruoiqae en latin. (.Traduc- 
tion ) : 

Telle était son activité 'et la valeur qui brillait en lui, que gouvernant 
toute la Sicile avec beaucoup de sagesse et d’énergie, il la cuntcnait par la 
crainte , en sorte qu'aucun séditieUv . aucun brigand , aucun malfaiteur 
n’osait sortir do ses retraites et se montrer. 

Telle était son opulence, en or, en argent et autres biens, qu’elle méme 
inspirait une grande crainte mêlée d'étonnement, et qu’elle cumniandail le 
respect le plus grand, non-seulement à ceux qui avaient des rapports avec 
Roger, mais encore à ceux-là tnéino qui lui étaient étrangers, ou éloignés 
de lui. 

t2) Les historiens sont Ires-ohscurs sur la date de ce mariage ; les uns 
ou n’en parlent point ou négligent d’en indiquer la date. Carum , qpi a ' 
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'Mais le prince normand était agité d’une ardeur 
inquiète de combats et de gloire. Au récit seul des 
exploits de son père dont il retrouvait la trace 
vivante à chacun de ses pas , son cœur frémissait 
d’orgueil et de désirs; il lui fallait pour signaler sa 
valeur guerrière un large champ de bataille, il lui 
fallait, comme à son père, la mêlée furieuse, et cè 
noble baptême de sang qui fait d’un jeune homme un 
vaillant capitaine. — • Robert Guiscard et Roger lui 
avaient montré la route qu’il devait suivre; simples 
chevaliers, gentilshommes obscurs , ils étaient par- 
venus, avec le secours de leur seule volonté, à con- 
quérir, à créer un royaume. Ce que le puissant 
empire d’Orient n'avait pu faire , ils l’avaient fait; 
ils avaient pénétré sur cette terre envahie depuis si 
longtemps par l’impiété des Sarrasins , et y étaient 
restés malgré les flots innombrables de leurs enne- 
mis; ils avaient bravé tous les périls, renversé tous 
les obstacles , conquis toutes les gloires ; — en- 
flammé par de si nobles exemples, le jeune Roger 
se serait cru indigne de porter un nom si illustre 


recaeilli avec un grand soin toutes les chroniques historiques sur l’histoire 
de laSicile , d'après Komualde de Salerne, et en eonsultaot l’Age du Bis aîné 
d’Elvire , assigne a celte union la date de 1 1 19 ou 1 1 ?0, 
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V. 

s’il n’avait au moins (>ji:alé les exploits de son 
père(1). 

I^a Calabre offrait un >aste ehamp à son ardent 
désir de conquête et de domination. Cette province, 
partagée entre les fils de Robert Guiscard, était 
aussi boulevereée. par de continuels soulèvements. 

La Sicile et la Calabre, ces deux pays si voisins , 
^offraient le spectacle étrange des mêmes résultats 
produits par des causes entièrement opposées. 

Eu Sicile, les séditions provenaient de l’inac- 
tion et de la faiblesse des vassaux. En Calabre, au 
contraire, de leur puissance; et elles étaient plus 
violentes parce qu'elles remontaient à une époque 
plus éloignée, et que le manque d’énergie de ceux 
qui avaient succédé au guerrier normand, les avait 
laissés chaque jour s'accroître davantage et em- 
piéter sur les droits des princes souverains. 

Il est important, pour les faits qui vont se passer, 
de connaître dans quel état se trouvaient la Calabre 
et la Fouille, depuis la mort du duc Robert Guis- 
card , et ce qu’il était advenu de ces deux pays pcn- 


. (I) lib. vu, cap. III : 

Gli parea cho se non avease superato o alinenn pareggiato il vnlore pa- 
lornn sarebbe slalo indegnoai porlare il nome. 
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duiit que Roger l'*' consolidait sa conquête en Si- 
cile, et que son lils, Roger 11, imposait sa souve- 
raineté à ses vassaux révoltés. 

I.es premiers Normands qui s’étaient rendus maî- 
tres de la Fouille et de la Calabre, sous la conduite 
de Guillaume Bras de Fer, et ceux, qui plus tard, 
vinrent avec les autres fils de Tancrède de Haute- 
ville, avaient obtenu , dans le partage des terres, de 
vastes seigneuries que l’on pourrait plutôt appeler 
des provinces séparées, que des domaines privés. 
— Ainsi, on avait vu le comte de Ijorotello céder 
trente châteaux compris dans ses possessions. Los 
maîtres altiers de semblables domaines devaient 
nécessairement conserver un esprit de sauvage in- 
dépendance et des désirs ambitieux. Tant qu’un 
gouvernement énergique sut comprimer les pensées 
séditieuses et étouffer les révoltes par la crainte et 
le respect, tant que la mâle figure de Robert Guis- 
card plana sur toutes ces sourdes ambitions, elles 
ii’osèrent pas lever la tête; mais lorsqu’à l’énergi- 
que fermeté du guerrier succéda la faiblesse du duc 
Roger, auquel étaient échues par testament les pos- 
sessions de Robert Guiscard en Fouille et en Cala- 
bre, les espérances étouffées revinrent au cœur des 
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ambitieux, le feu se rulluuiu dans le fu^er éteiqt 
de la sédition , et l’insolence et Taudace remplacè- 
rent la crainte et la soumission. 

.4lors de toutes parts l’on vit ces deux provinces 
livrées à des dévastations sans nombre; partout 
régnaient rmcendie et le pillage, (’i’était une confu- 
sion désolante; les vassaux refusaient de prendre 
les armes, les soldats demandaient une augmenta- 
tion de solde et abandonnaient les camps; des châ- 
teaux forts étaient pris d’assaut et enlevés à leurs 
légitimes propriétaires; les paisibles habitants des 
campagnes voyaient leurs champs ravagés, leurs 
moissons perdues, leurs maisons incendiées; les 
serviteurs de l'Église eux-mêmes, et les abbés du 
mont Cassin que Robert Guiscard avait mis en pos- 
session de domaines considérables, étaient souvent 
forcés de déposer la mitre et la pastorale pour 
prendre le casque de guerre et ceindre l’épée. — 
Ce mépris de toutes les lois , ce désordre effréné , 
cette spoliation injuste des droits les plus sacrés, 
bouleversaient non-seulement la Fouille et la Ca- 
labre, mais s’étaient aussi répandus dans toute 
l'Europe. De toutes parts surgissaient les mêmes 
ambitions , et les vassaux révoltés ne craignaient 
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pas d’appeler des bandits à leur service pour se 
livrer plus impunément encore au pillage et à la 
dévastation. 

Un si triste état d’anarchie lit établir dans le 
xi' siècle la trêve de Dieu, loi sacrée qui défendait 
de combattre les jours de fête et certains jours de 
la semaine; mais cette digue imposée par la reli- 
gion, si elle arrêtait momentanément même les pins 
furieux, ne portait aucun remède à ce mal dévo- 
rant, et le désordre un instant comprimé éclatait 
ensuite avec plus de furie. 

L’histoire de la Fouille et de la Calabre était donc 

à peu près l’histoire de tous les royaumes; elle eût 

« 

été celle de la Sicile si Dieu n’eût pas voulu que le 
ûls du comte lloger fût comm<' lui énergique et 
vaillant, et étouU'ât sous sa puissante yolonlé les 
germes des séditions. Il est facile de voir combien 
les princes avaient une faible autorité sur leurs vas- 
saux, toujours prêts à secouer le joug de la sou- 
mission, et à briser leurs serments de fidélité; si 
parfois ils acceptaient sans murmurer la déjien- 
dance militaire, lorsque le prince était un chef in- 
trépide et guerrier, rarement on les voyait admettre 
son autorité en matière civile. 
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Lo grand nombre de vassaux, qu’ils pouvaient en- 
traîner à leur suite augmentait encore leur audace. 
Ainsi vingt barons relevaient du comte de Mon- 
lescaglioso, quatorze du comte d’Avellino, autant 
du comte d’Aquila, di\-se]»t du comte de Gra- 
vina, onze du comte do Conversano , et chacun 
de ces barons comptait aussi bon nombre de sim- 
ples feudataires. 

Les révoltes de ces puissants feudataires, dont 
quelques-unes furent apaisées par la vigoureuse in- 
tercession du comte Roger I", recommencèrent avec 
plus de violence encore lorsque le jeune Guillaume 
succéda en Fouille au duc Roger. La souveraineté 
du duc n’était plus qu’un mot sans valeur, sa puis- 
sance un fantôme évanoui. Le prince suzerain était 
contraint de guerroyer chaque jour contre ses vas- 
saux, et les voyait assiéger impudemment ses châ- 
teaux et s’emparer de ses places fortes. 

Telle était la position intérieure de la Calabre et 
de la Fouille, toutes deux rongées par le fléau inté- 
Tdeur des guerres intestines. — iN’était-ce pas là 
un vaste champ. ouvert à l’ardente ambition du 
comte Roger II, des périls à braver, de la gloire à 
acquérir? — Le jeune guerrier normand eût bien 
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voulu s’emparer de ces deux possessions, arrachées 
jour par jour aux mainsimpûissanles do jeune duc 
Guillaume , et faire ployer sous sa domination ces 
insolents vassauît qui bravaient impunément l’au- 
torité de leur suzerain î mais,- quelle que fût sa’ 
pensée secrète, Roger attendit pour agir le secours 
des événements euxnnêmes. D’une part, peut-être, 
il ne voulait pas s’engager dans une lutte' injuste, 
de l’autre il avait compris que tous ces barons in- 
soumis, bataillant chaque jour à l’aventure les uns 
contre les antres, se réuniraient tous contre lui, 
pour empêcher ce pays,- dont chacun attirait à soi 
quelque lambeau , de tomber au pouvoir d’un 
prince puissant et redoutable. — De plus, et sans 
nul doute, les princes voisins, bien moins pur 
sympathie pour le duc Guillaume que par crainte 
du comte Roger,' se fussent armés contre luK 
Tels étaient le duc de Naples, et le prince de 
Capoue; le souverain Pontife lui-même était gi'an- 
dement intéressé à empêcher un si grand ac- 
croissement ’cle puissance. Le duc Guillaume ser- 
vait de lien à tous ces intérêts réunis , et au jour de 
l’usurpation il se serait vu aussi entouré et aussi 
secouru par tous qu’il était maintenant abandonru^. 

II. - ' 10 . 
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Dans celle püsilion délicate, le, Grand conile 
de Sicile t'ul admirabiement servi par les'Circon<' 
Itances. _ - . • i ; 

.. l,.es princes chrétiens , suivant ies coutumes 
religieuses de ce temps-là, so rendaient en foule en 
Palestine pour accomplir de saints pèlerinages et 
combattre l.es iuUdèles. Le jeune duc Guillaume 
bcil^lldu désir d’imiter le pr exemple et de les ac- 
compagner dans leur, pieuse expédition ; mais il 
éUûL dtms une grande pénurie d‘argen.1 , ' car tous 
les barons de son duché, en s’affranchissant du 
pouvoir supérieur , s’affranchissaient aüssi du tri- 
but. — 1(6 comte de Sicile offrit. à sou cousin tout 
l’argent nécessaire. Dans le même - moment une 
autre raison. puissante rendit indispensable^ le dé- 
part immédiat du jeune duc.^^ — il avai^ envoyé des 
ambassadeurs en Orient «lemander à l'erapereur la 
main de sa fille, et jl venait à peine de recevoir 
son consentement à , cette union, lorsqu’ Alexis 
uiOurut-, , 

„ Des considérations de la plus haute importance se ^ 
rattachaient à ce rnaria^e; aussi Guiliatime accepta 
.avec.empi'esseinent les' offres de Roger, et prépara 
tout pour son départ, décidé à aller en. personne 
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rédamer l’accomplissenienl de ha solennelle |H’(w 
iiiesàe (ai te a ses ambassadeurs (1 ).' : ■ • ~ ' / - 

Lors de son avénemeOt aù gouvernement de Ik 
Fouille eLde la Calabrej - co jeune prince -avait été 
nommé gonfalonier de la sainte Église, par Ca- 
liste- 11-, suocesseu'r du pape Pascal; il avait de 
plus reçu une nouvelle confirmation de son duché 
de la Fouille. Plein de confiance dans la protec- 
tion du Pape et dans le bon àccord qui n'avail’ 
jamais un seul' instant cessé dé régner entre eux / 
inquiet pent-être du voisinage de eon cousin, le 
Grand comte de Sicile, si puissant et si fort, il 
mit avant sou départ ses duchés de Fouille et de 
Calabre sous' l’égide du saint-siège. ' 

Ayànt ainsi placé ses possessions sous l’aile pro- 
tectrice de l’Église, il partit plein de sécurité pour 
Constantinople. • ; 

L’ambitieux Roger attendait ce moment avec 
dtnpatience. — Le lien qu’il redoutait était brisé; 
les vassaux rebelles avaient perdu l’éleiidard autour 
duquel. ils pouvaient se rallier. ' 

Le duc (•uiJlamue arrivait à péiue en ürieul, . 
• • . ■ ' ' ■ ' - 

(1) i-axetta,tit( vu, cap.in. , 
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que le (Irand comte de Sicile traversa le Phare 
et se précipita comme la foudre sur la Calabre (1). 
Tout céda à cetté attaque soudaine et impé- 
tueuse (2). Le Pape occupé paisiblement des af- 
faires du saint-siège, apprit tout à coup que le 
comte de Sicile s’était déjà rendu maître, de la 
moitié de la Calabre. Cette noüvelle fut pour, le sou- 
verain Pontife mi sujet de grande alfliction , car la 
Calabre avait été placée soiis sa protection. Ministre 
de conciliation et de paix , il résolut d’employer le 
langage de la justice, de la douceur, et même de 
la prière; et tandis qu’il se rendait lui-même ..à 
Bénévent, il envoya au comte le cardinal Hugues 
chargé de justes et sévères représentations. 

• Le prince normand pressait avec vigueur le siège 
de Nicéphore, place importante de Calabre, lors- 
que le cardinal se présenta devant lui. 

' -J * 

(1) CoUetiuocio, I. 1, I. 111: 

. Ruggiero poco sîiuiandu la tuteJa del PontiScu, passo io Calabria e 
firinia l’ebbe mezza soggiugala che il Pontilicc la potetae soccorrere. 

Quoique rioteiition de l'autegr ail été d’écrire siniplemenl une his- 
toire de la Sicile, il ne peut se dispenser de suivre Je eoinle Roger 11 dans 
scs guerres en Pouillc cl en Calabfc, car les passer sous silence serait passer 
sOus siténee presque en eolicr le réjjne de Roger 11,- un des plus éclatants 
que puissent compter lesisouverains de la Sicile; et c'est encore écrire 
l’histoire d’un lujs que du suivre son chef souverain dans les. expéditioas 
qu’il entrepreud pour la gloire et raccroissement.de son royaume. ' 
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' C’était un vénérable prélat qui devait imposer le 
respect au jeune comte autant par son âge que 
par le caractère sacré dont il était revêtu. Tour à' 
tour le saint pontife employa la douceur de l’exhor- 
tation paternelle, l'humilité de la prière, et les pa- 
roles sévères dé la menace^ mais Roger resta éga- 
lement sourd aux conseils , aux prières ' et aux 
menaces (1). 

Si le pape Calliste, plus prévoyant, eût fait 
entendre la voix puissante du devoir et de la 
justice, avant que ce prince eût quitté la Sicile 
peut-être eût-il arrêté ses projets ambitieux ; mais 
il était trop tard maintenant pour retourner eu 
arrière. Certes c’eût été une action loyale et bonne; 
mais c’eût été montrer peu de fermeté dans ses ré- 
solutions et dans ses volontés. — Le comte de Sicile 
résista, et sans attendre même le départ du car- 
dinal , il fit continuer presque en sa présence le 
siège de Nicéphore. v 'rv 



(1) Collenuccio, 1. 1, 1. III : ' 

Solamenle il Papa inando ügo cardinale a Ruggiero if qoafe, trovan- 
dolo aL campo alla rocca di Niceforo , non poti: mai , o con prieghi , g 
eaorlazioni, o minacce, ope.rare che vole«»e dall’ impreaa desisJere II pon- 
tiiice in modo peraevero nell' inrermità, che li fù forza farsi riportare à 
Huma. Ruggiero da quesla occaaione inviiato o scgurtando l’inipreaa, la 
Calabria lutta e la Puglia sogginghi . “ ** -j - 


m hisi'oirï: de la sicile (uni — 1127). 

I/envoyé du souverain Pontife, o»itré d’una ré- 
sistance aussi opiniâtre, menaça le jeune ambitieux 
de toute la colère terrible du saint-siège, et re- 
tourna à Uénévent. Pendant son absence une ma- 
ladie cruelle et contagieuse s’était déclaiée dans 
cette ville, et il trouva le Pape en proie à une fièvre 
violente. Calliste, en apprenant du cardinal la cou- 
pable persistance du comte Koger, et son refus de 
rendre les villes de Calabre dont il s’était injuste- 
ment emparé, voulut, malgré la fièvre qui le dévo- 
rait,' continuer ses préparatifs de guerre un instant 
suspendus ; mais le mal , devenu plus violent , épui- 
sait ses forces et faisait tomber autour de lui ses 
serviteurs les plus fidèles, ses sujets les plus dé- 
voués; il fut donc contraint d’abandonner ses pro- 
jets et de retourner à Rome avec le collège des car- 
dinaux et le sénat. 

' Pendant que l’on transportait ainsi le Pape ma- 
lade, Roger, délivré de tout ce qui pouvait entraver 
ses desseins, parcourait en vainqueur la Calabre et 
la Pouille. ' 

Le duc Guillaume devait tomber de surprise en 
'Surprise, de déception en déception. — Arrivé à 
Constantinople, il ne put obtenir raccomplissement 
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de In promesse qiii lui avait été faite ; huniilié d’une 

telle injure, indigné de se voir ainsi le jouet de 

la perfidie, il retourna en Italie ; mais en Italie une 

douleur et une confusion plus grandes lui étaient 

réservées. Non-seitlement il avait été trompé dans 

ses espérances, mais il était dépouillé de ses 

propres États ; il regardait'^ autour de lui et if se 

voyait seul, abandonné. — En vain il eût appelé 

seÆ vassaux pour reconquérir son royaume; toutes 

les places fortes étaient déjà au pouvoir du comte 

-Roger. L’usurpation avait pris racine, et les ba- 

» 

rons, vaincus eux-mêmes par une force supé- 
-rieore, étaient rentrés, sinon dans une soumission 
réelle, (lu moins dans une obéissance apparente. 

Plein de douleur et d’indignation il alla cberclier 
un refuge à la cour du prince de Salerne , son pa- 
rent. 

Cependant le souverain Pontife ne pouvait voir 
d’un œil indifférent une si injuste spoliation, car 
un prince de la chrétienté s’était mis sous la sauve- 
garde du chef suprême de l’Église, et ce chef 
n'avait pu ni le protéger, ni le défendre. 

Si le duc avait été dépossédé de ses États , l’Église 
* n’étaitr-elle pas en raênte temps dépouillée de toute 
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sa grandem* et de toute sa souTeraineté? l’auréole 

V 

de force et de vénération qui entourait le front du 

s 

Pontife n’éUiit-elle pas aussi arrachée et foulée aux, 
pieds par l’ambitieux usurpateur? 

Cependant Calliste, dans sa prudence et dans sa 
miséricorde, ne voulut pas entrer en lutte ouverte 
avec le Grand comte de Sicile avant d’avoir -uüo 
seconde fois employé des moyens de conciliation. 
Faible encore des suites de la cruelle maladie dont 
il avait été atteint, il se rendit en Calabre auprès 
du comte Roger. . ; 

Celui-ci reçut le Saint-Père avec les marques , 
de la plus profonde vénération, et l’écouta avec 
respect. Calliste, le ministre de la paix, de la jus- 
tice et de la miséricorde, lui parla le langage si 
puissant du devoir} il lui montra le pètil^fils.de 
Robert Guiscard dépossédé de ses États par le fils 
de Roger lui-même. — C’était à côté de l’ancienne 
et chevaleresque loyauté des Normands placer l’in- , 
justice et la mauvaise foi, à côté de leur gloire 
mettre. la spoliation. 

Le comte parut touché des justes représentations 
du Pape , et lui promit de restituer à son cousin 
tout le pays injustement conquis, soit qu’il res- 
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sentît déjà des remords d’avoir ainsi ^i envers 
un parent, dont son père, s’était toujours montré 
le soutien et l’appui ; soit qu’il ne voulût pas, par 
un nouveau refus , s’exposer aux foudres terribles 
d’une excommimication justement méritée, 'et se 
placer ouvertement en ennemi déclaré du souve- 
rain Pontife., 

11 fut donc convenu que le 5 du mois de septem- 
bre, le courte Roger se rendrait à Salerne, et se ré- ' 
concilierait solennellement avec le due de Fouille . 

• - Calliste quitta le comte de Sicile plein de joie, et 
le 5 septembre j le comte Roger et le duc Guillaume 
se tendirent la main en sa présence (1). — La ré- 
conciliation fut sincère; d'une part le duc Guil- 
laume rentrait dans la possession entière > de son 
duché pacifié par l’énergique apparition de Roger, 
et le comte, de son côté, tout en restituant la Ca- 
labre à son légitime maître, pensait avec raison 
que cette expédition n’avait pas été pour lui sans 
fruit et sans gloire ; car,' sa marche victorieuse à 
travers un pays depuis si longtemps bouleversé par 

(I) Chronicon Faleonis Bmev. 

Hii ita peraclw, prsdietnf Pontilex CalUxtuâ, coniilio iiiTento,SaIerBuni 
ivit , qninlo die kuraate roeniis aeptembris , ut pacii BrrnamenUim cuin 
Duce Gulielmo et Rogerio Comité coniirnivet. 
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•les révoltes et le désowlre,- avait montré ce que 
pouvaient son courage et sa force guerrière., - 
Le duc, enchanté de l’heureuse conclusion de 
cette affaire terminée . ainsi entièrement à son ’ 
avantage^' se hâta d’aller . reprendre, possession 
de ses États : mais des obstacles imprévus l’atten- 
daient; et le comte se préparait à retourner en 
Sicile , lorsqu’il vit venir à lui tiraillaume sc plài-, 
gnant amèrement de Jordan, comte d’Oriane. 

« iNoble' comte , mon cher cousin, dit le duc 
d’une voix à là fois plaintive et suppliante (1.) ,. 
je me présente devant vous et j’ai recours à votre 
puissance, plein de confiance dans les liens du 
Sang qui nous unissent et dans la grondcjur de 
vos richesses; je viens vous supplie^ - de ' me 
prêter, secours contre le comte d’Oriane afin que 
je^ire de lui une vengeance éclatante. — Lors- 
que je me suis présenté à l’entrée de la ville 
de Naxe, ce comte Jordan, accompagné de tous 
ses tributaires et d’un grand nombre de soldats, 
vint mi -devant de ‘moi; enhardi sans doute par 
la multitude armée qui l’accompagnait, il.m’ac- 

(1) Falco. Benevent. , 
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oabla d'oulrages. et d'uiîronts, et me menaça 
même de .raccourcir mou manteau; puis, non 
content .de cet injurieux discours,- il serrait ù 
parcourir et à piller la ville ainsi que tout le pays 
d’alentour. Trop faible jmur m’opposer à tant 
d'insolence et d'audace, je le souffris à regret, 
mais je viens vous demander de m’aider à le punir, 
car le comte, chaque jour,, m’offense. par de nou- 
velles injures et de nouveaux affronts. » . ^ • 

' Hoger écouta avec bienveillance ces paroles , 
prononcées d’une voix lamentable et douloureuse; 
en échange du secours qu'il demandait, Guillaume 
offrait au comte .de Sicile des conditions très-avan-" 
tageuses, car.il lui cédait la moitié de Païenne, 
appartenant encore au duc de Fouille. — Cette 
ville était alors d’une importance très-grande et 
d’un revenu considérable, tant à cause de son com- 
merce que pour la diversité des peuples qui l’habi- 
taient. Elle seule, si l’on en croit un ancien au- 
teur, rapportait plus à ses princes que l’Angleterre 
à son roi (1), - . • • 

Roger donna au duc Guillaume cinq cents onces 

I 

(1) Chronicon Joan. Brompton,p. Û)\\, 

• éiiri^ny, p. AIT. - ' • • " 
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(l'or et six cents hommes (rarroes. Avec ce secours 
le duc marcha incontinent contre Jordan, et^ ne 
tarda pas à lui enlever un grand nombre de pos- 
. sessions - importantes; puis, Je jour de la fête de 
Saint-Jean et de Saint-Paul, il arriva devant le châ- 
teau du Mont-Jupiter, le ravagea par le fer et le feu, 
et s’en retourna avec les armes et les dépouilles 
de cinquante prisonniers. — Continuant sa mar- 
che victorieuse, il alla sans retard mettre le siège 
devant le château d’Apex' (Apice), où se tenait le 
comte. Le cardinal Crescentius, alors gouverneur 
de Bénévent, se hâta de venir au secours du 
duc; ainsi pressé de toutes parts, ce château fort 
ne tarda pas à se rendre , et Jordan , réduit à la 
dernière extrémité, vint se jeter aux pieds de Guil- 
laume et lui demander. grâce. 

« Nous qui étions présents nous l’avons vu , » dit 
le chroniqueur Falcon, auquel nous empruntons 
• ees détails . — Le duc ému par les nombreuses prières 
des barons , laissa la liberté et la vie au comte 
d’Oriane, après l’avoir toutefois dépossédé de ses 
_ domaines. , ' ■ 

Par la suite, le duc de Pouille et le Grand comte 
de Si(ûle eurent bien quelques dissentiments entre 
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eux (1),. mais la bonté ou plutôt la faiblesse de 
Guillaume les apaisait bientôt; car ce prince sentait 
combien il avait besoin du secours et de la pro- 
tection du comte Roger, dont Tintercession seule 
maintenait dans l'obéissance ses vassaux toujours 
prêts à la révolte. Ami de la paix, de la tranquillité 
et du repos-,^ il ne déployait pas assez d’activité et 
d’énergie pour se faire payer exactement les tributs 
de ses feudataires, et subvenir ainsi aux frais de son 
gouverneinenl et à la solde de ses troupes ; sou- 
vent embarrassé dans ses financés, il était contraint 
d'avoir recours à Roger, tantôt pour des secours 
d’hommes, tantôt pour des secours d’argent, et cha- 
que demande était accompagnée d’une concession 
nouvelle. — C’est ainsi que, de concessions en con- 
cessions, après' avoir déjà, comme nous l’avons 
vu plus haut, cédé la portion de Palerme dont il. 
était possesseur, il céda aussi ce qui lui apparte- 
nait encore dans la ville de Messine. De plus, la 
moitié de la Calabre devint un gage que le duc ne 
pouvait retirer qu’en payant soixante mille basants 

(I) Romaal., arcli. Salern. chrun. — Muratori, t. V, f* )84 ; 

Quum<|ue ioter pncdiulani Uuceni et Comitem saepe cuet pax et cen- 
cordia reformata, ipsi ioter eoi guorram et ditcordiam innevabaut. 
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cl'dr dont il était débiteur envers le Grand cdmte de 
Sicile (1). \ ^ ‘ , - 

Ainsi s’échappait, lambeaux par lambeaux , 'des 
mains du faible Guillaume, .le royaumç Oorissaot 
ei superbe que Robert Guiscard avait transnâis au 
duc Roger, son père. Ce que la force et l’énergie 
de plusieurs avaieii t, pendant près d’ un demi-siècle,, 
si laborieusement conquis', fa faiblesse d’ün 'seul 
le perdait en quelques années^ '■ 

' Le comte Roger devenait- donc Tunique et seul 
possesseur de la Sicile j ses rêves ambitieux (Tac- 
croiasement et degrandeur COTfimençaient à se réa- 
liser. ' — Avide de conquêtes, il résolut de s’empa- 
rer des petites îles avoisinantes.' 11 commença par 
tournw ses armes contre Tîle de Malte, dont les 
habitants s’étaient depuis quelque temps refusés à 
payer le tribut imposé par le comte Roger I*% en' 

1090 ., • ■ ^ ' ... > 

L’île dé' Malte ’était une position importante,^ 

7.. - .N • • ^ . T ■ '/'V. 

{i) Hotmaldéile Soleme, Miirtudri, l. \)U , • 
Kt quia prædictua Dux humo erat liberulis et largua, quascuin'quc liu- 
bere poterat iniraibus erugabat, nceessilàle ooactus primo Oalabriam pi o 
sexaginla mütibu*. bi/^nbonm prKfatu cbmitt in pignore pon^. Pustca 
luedtaiB cintaHta PuoriiM quas ei jure HsrecUtena pertiaebat , illi- «eu 
didit. "A • ■ ^ J >. L ; ■ .. r ; - ' ' 7 ■ ' 
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placée au milieu de la tuer, protégée et défendue 
par les ressources les plus puissantes de la nature, 
cette île semblait menacer à la fois T Italie et l' Afri- 
que. Roger il profita de ce que les Sarrasins s’étaient 
insolemment affranchis' de tout tribut pour s'em- 
parer de l’îleet les en expulser complètement (f). 



(I) l.es li>8toricn8 ne sont pasd'acconl sur la prise de Malte, car en géné- 
ral Atesander Te/eaitin* , bisteriograph|,du comte, néglige la chronologie. > 
(Quelques écriiains , cl cnlrg autrt's BioiyitU, placent à tort la conquête de 
Malte avant l’invasion de la Oalahrc jiar Roger. Itien qu’aucune date no 
suit positivement précisée pour la jirisc de Malte, qui n’ftait'paa.oii fait de 
“haute importance, nous avons cru devoir suivre celle qui lui est assignée 
par il/ûsl cl Carnse, deu-V historiens Urs-consciencicuv ^oiis le rapport 
des rcclierches et de l’evactllude . et la placer en 112T. 

En voici l<ts raisons. -- D'abord Fiilcoii, dans le passage que nous avons 
cité pluslidut aa'aujol dé la léeuaciliation du eùinle Hojer avec, le due 
Guillaume, dit ; ^annu tl21.//ùi ilu pcructvi fjitedicms Ponti/ex CaUix- 
tni, etc,..'.) Et tous les historiens qui rapportent cette invasion en Calabre ' 
s’accurdoot sur celte même date, U2I. . ^ Alex, Telesiniu dil, t. 1 , e. iv l 
Iniastrut et alias iltsitlus quaiiDa una Mulla vocubalur ; i/imnique ad alias 
iteriim occupandus insulus terrusque iuientius persisterei , repente aiiriivil 
PHèfatum Dnceinfinlieltaiim ab hac lace Sale rne decessisse, qui iloluit eafde 
quod se ignorante dejuuclus sil , quudque se_, ut sibi viiens statuerai sijiliam 
Non huberel, Uteredem non jecitsei. — D’une autre part, Fateoa^Alex, 
Teiesinus «t Guillaume de Tyr sont d’accord sui: la date dC la mort du dur . 
delà Pouillc, qn*ils placent en 1127. En résumant ces dÜTéreotes eitaliuus, 
les seules dignes de foi, il en lesaorl d'uno maniéré évideitle que la récon- 
ciliation du duc de Pouillc et. du cuinl,e de üieile cul liçu eu 1 1 2 1. Cette 
réconciliation cQéctuée en préseuue dq pape CaUistc le, 5. septembre , 
aiuepa la restitution du pays iBjustemeut conquis par Roger; donc l’inva- 
sion de pe prince en Calabce eut beu avant l'oxpedition de Malle, à laquelle 
était occupé le comte, lorsqu’il apprit la mort duduc Cuillaume (1 12.7,; et 
re.\péd>liun de Malte, ainsi que. la prise do Gozo et. celle des autres lies 
environnantes, doivent être placées non eu 1 12 le maispn U27, cunnne le 
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H équipa une flotte et s'avança' jusqu'à Malte; les- 
Sarrasins ne tentèrent pas une longue résistance. 
Tout semblait seconder les désirs du jeune eomte de 
Sicile ; la victoire suivait ses pas , son nom seul im- 
primait là terreur. Après avoir pris possession de 
l'îie de Malte et y avoir établi une forte garnison 
pour la protéger de toute invasion étrangère, il alla 
s’emparer de Gozo et d^ plusieurs autres îles envi- 
ronnantes, s’assurant ainsi un libre passage dans la 
Méditerranée. -< " 

Pendant qu’il s’occupait de ces différentes ex- 
péditions, il apprit que Guillaume, duc de Fouille, 
venait de mourir à Salerne le 26 juillet fl 27. 

. Cet événement était pour Roger delaplus grande 
importance.' — Si l’on en croit Homtialde. de Sa- 

ait Àlejc, Telesinut, écrivain contemporain. Ce chruniqoelir peut ne pas 
être complet, il peut négliger souvent d'indiquer les dates, et raconter cer- 
tains événements avec le cachet de son aftcctiun et de son adpiifation pour 
Roger, mais il ne |)eut éiré révôqué en doute . quand il assigne une époque 
à des faits dont il a été le témoin. *. ' ' 

Voici te que dit- B/asi, I. Vlll, p. 97 (traduction).: 

ÂUx. TtldixnwL dit qoo Roger II attaqua les tntres Iles parmi lesquelles 
se trouvait l'Ile de Malte, et qu’il apprit pendant cette expédhion la mort 
du duc Gtiillaume. L’historiograpbc de ce prince valeureux ne dit pas 
quelles étaient les lies dont il s'empara avant ou apK-s la prise de Malle; 
et nous ne pouvons pas le deviner L’un doit seulement conjecturer, d’ajircs 
son récit , que la prise de Malte et des autrcs'villcs arriva en J 157,' qui fut 
celle de la niortdu duc (juillaumc. ' 
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lerne, le duc de Fouille avait déclaré le Grand comte 
de Sicile son héritier, et son successeur s’il mourait 
sans enfants (1). Mais il est plus probable de pen- 
ser que la solution définitive de cette question agi- 
tée entre Guillaume et Roger, fut empêchée par la 
mort subite du duc (2). 

De . toute façon , la Fouille et la Calabre s’ou- 
vraient pour ainsi dire toutes les deux devant lui. 
La volonté du ciel venait lui rendre cette conquête 
abandonnée avec tant de regret pour se main-, 
tenir en bonne intelligence avec le saint-siège. 
Des descendants de Robert Guiscard, il ne restait 
plus, par la mort du duc Guillaume, que Bohé- 
mond, le fils du grand Bohémond , roi d’Antioche 
et petit-fils de Robert Guiscard. Ce prince avait des 
droits plus réels à la succession du duc Guillaume 

(1) Romualde de Saleme. — Mur., t. VIII, f“ 184 : 

Poslreino quum de uxore sua filiuro habere non posset,recepta apræno- 
minato Comité multa pecunia.enro apud Messanam de Ducatu Apuliæ, et 
tota terra su» hoeredem instituil. 

(2) Alex. Telesinus, lib. I, cap. iv ; 

Repefitc Cornes audivit præfatum Ducem Guillelmum ab bac luee 
Salerni dccessisse , qui dolui.l valde, quod se ignorante defunclus ait, 
quodque sc , ut sibi virons sMuerat, si filium non haberct, htcredem non 
fecisset. 

II. It 
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que le comte Roger, surtout si (comme l’assure 
(hiillanmfi de Tyr , traduisant Orologgi), Bohé- 
mond, en partant pour la Palestine, avait fait un 
traité avec le duc de Fouille, par lequel il était 
convenu que le survivant des deux, serait l’héritier 
de tous les États (1). Mais Bohémond, très-occupé 
de son gouvernement d’Antioche , dont il cherchait 
à accroître l’étendue, ne pouvait, dans le triste 
état où se trouvait l’Orient, abandonner ce pays 
pour venir réclamer ses droits. 

De toute façon Roger ne se regardait plus comme 
usurpateur, en rentrant en maître dans la Fouille; 
il se présentait fort d’un droit , d’une promesse 
sacrée faite par le duc Guillaume, même si l'on 
admettait que la mort eût empêché ce prince de 
sceller cette promesse par un acte' authentique; et 
il était résolu cette fois, quels que dussent être les 
combats et les obstacles, à ne pas laisser échap- 
per cette importante possession. 

(I, Guillaume de Tyr, trad. d’Orvloggi, lib. XllI, c. xxi, p. 379. 

I.'aiitiinno segufinlp , il principe Boamundo , figliuôlo di Bnamundn, il 
?€cchio ■ principe di-Tafento , havendo fauo lega e enofederazione ton 
Guglieinu) duca di Pnglia, siio zio, delta auccessione, con questn patin, che 
il primo di ossi «hc veniva a morte, 1’ altro siiccedeise neU’credili , fece 
vêla verso Sgria. , 
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Sa première expédition en Calabre pendant l’ab- 
sence du duc de Fouille lui avait appris à con- 
naître les vassaux dont il voulait dompter l’altière 
insoumission. Aussi s’attendait-il à trouver de leur 
part une résistance opiniâtre; car, ce ne devait 
plus être, comme en l’année 1121 , une invasion 
soudaine, imprévue, une attaque impétueuse qui 
prenait les barons divisés d’intérêts, et trop éloi- 
gnés les uns des autres pour pouvoir se réunir 
contre l’ennemi commun ; tous savaient que le 
comte Koger, d’un caractère impérieux et actif, 
loin de laisser subsister cet état d’anarchie que 
le duc Guillaume n’avait pas eu la force de com- 
primer, les maintiendrait dans les limites étroites 
d’une sévère obéissance. 

Le Grand comte de Sicile était doué d’un esprit 
trop fin et trop profond à la fois pour n’avoir pas 
pressenti cette ligue des barons dç la Fouille entre , 
eux; pour cette raison il ne voulut pas se présenter 
en domi nateur impérieux , couvrant le rivage de gens 
armés, mais en souverain pacifique, venant avec 
confiance prendre possession d’un pays dont la mort 
de son cousin le rendait héritier. Toutefois, il fit à 
Palerme de vigoureux préparatifs de guerre et tint 
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une forte armée sur pied , prête à venir se joindre 
à lui au moindre signal; puis ayant équipé sept 
galères sans aucun appareil hostile , il s’embarqua 
pour la Fouille. , ■ 
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SOMMAIRE ; 

I 

Funeslc expédition des Normands en Afrique. — Irruption des Sarrasins 
à Syracuse. — Ils mettent la ville à feu et à sang. — Différentes opi- 
nions des historiens sur la date probable de cet événement. — Le 
comte Roger arrive à Saterne. — Conférences avec les principaux ci- 
toyens de la ville. — Discours du comte Roger. — Les Salernitains re- 
fusent de se soumettre à lui. — Meurtre de Sarolus, envoyé du comte. 

— Les Salernitains consentent à reconnaître Roger comme prince de 
Salerne. — Conditions de leur hommage. — Arrivée de Ranulphe, 
comte d’AvcIlino. — Le comte de Sicile lui demande de le reconnaître 
comme duc de Pouille. — Prétentions exagérées de Ranulphe. — Dis- 
cussions entre lui et le comte de Sicile. — Ranulphe reconnaît Roger 
tluc de Pouille , et Roger soumet le comte d’Oriane au comte d'Avel- 
lino. — Entrée triomphale du comte de Sicile à Solerne. — Il est sacré 
prince de Salerne. — Cérémonies religieuses. — Soumission d’AmalB , 
de Bénévent. — La Pouille entière reconnaît le prince normand pour duc. 

— Roger parcourt la Calabre en souverain. — Se fait proclamer duc de 
Pouille à Rheggio. — Prétentions du saint -siège sur la souveraineté 
du duché de la Pouille. — Roger se fait reconnaître duc par ses 
sujets de Sicile. — Le pape Hunorius II se rend à Bénévent. — Pre- 
mière excommunication de Roger. — Ce prince envoie à Troïa une am- 

/ bassade au souverain Pontife. — Vains efforts de réconciliation. — II 
est excommunié pour la seconde fois. — Le comte Ranulphe , le prince 
de Capouc et un grand nombre de barons embrassent le parti d’Hono- 
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riu». — Nouvelle ambassade de Roger — Troisième excommuoivatrun 
prononcée contre lui par le Pape. — Roger se déride a la guerre. — 
Ravages dans la campagne de Bénévent. Délaitc des Bénéventins. 
Honorius consacre publiquement Robert piincc do t.apouc. - Céré> 
inonies. — Déclamations du souverain Pontife contre Roger. — Indul- 
gences accordées à ceux qui combattront contre lui. — Robert et 
Rànulphe soulèvent tout le paySr — Refus d’Ugon de se joindre à eux. 

— Son château est assiégé. — Désunion panni les partisans du Pape. 

— Roger arrive à Salcrne. — Nouvelles oITres de conciliation repous- 
sées. — Impression funeste produite sur son arn>éc par les anathèmes 
du Pape. — Consternation générale. — Cruels événements qui acca- 
blent Roger pendant le cours de cette année. — L’n événement miracu- 
leux relève le courage de ses partisans. — Le corps de sainte Agathe 
est ramené de Constantinople à Catane. — Récit de cette translation 
par Maurice , évéque de Catane. 



, Avant de suivre le comte Roger eu Fouille, nous 
ne pouvons passer sous silence de tristes événements 
qui vinrent jeter la consternation en Sicile (1 ). 


(I) L’année 1121 fut fertile en événements de toute nature; et il 
est très-difficile de leur donner une classihcation nette et précise, car 
tous les chroniqueurs de cette époque et des siècles suivants indiquent 
seulement l’année 1121 ; et faisant précéder la narratien des faits 
de ces mots : in eodem anno (dans la même année), ils les placent 
indiSéremment. .Ainsi Stcordiis dit : — 1127, eodem anno Êarbari ^gra- 
citsaminvadimi....— Guillaume de Tyr: Per idem tempus Comei Siciliœ.... 
—On lit les mêmes phrasesdaos PyrrluuRoccus et dans laveghee . — L’in- 
telligence des faits eux-mêmes nous semble indiquer d’une manière po- 
sitive que cette expédition de la flotte des Normands en Afrique eut lieu 
immédiatement aprtVs la prise de Malte , lorsquè les victoires faciles de 
Roger sur les Iles eovironoantes l’enhardissaient é tenter cette excur- 
sion. Car nul ne dit que le comte de Sicile alla lui-même en Afrique, 
dieitur direxitee ad paries Afriae.... Il est impossible de penser, comme 
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La prise de 1-iIe de Malle et la conquête facile 
de plusieurs îles environnantes, inspirèrent au 
comte Koger la pensée de tenter une excursion en 
Afrique. A cette époque une expédition contre les 
Maures honorait le courage des guerriers ; c’était 
combattre à la fois pour la gloire et pour l’Eglise. Il 
fit donc armer une flotte de quarante galères et la di- 
rigea vers lés bords africains. — Les chrétiens, encou- 
ragés par la fuite précipitée des Sarrasins de Malte, 
s’attendaient à trouver un pays sans défense , des 
soldats abandonnés aux faciles occupations de la 
paix, ou à une débauche énervante ; mais , au con- . 
traire , ils virent des remparts vigoureusement 
gardés, des forteresses imprenables et des hommes 
armés, tout prêts à combattre; 'car la conquête 
de Malte leur avait donné l’éveil, et ils -avaient 
pris toutes les mesures nécessaires pour empêcher 
l’ennemi de ravager leurs possessions. 

voudrait le faire supposer Buriguy dans son Histoire de Sicile, que céHe 
excursion des Normands en Afrique ait eu lieu à la liU de l’année 1127, 
lorsque le comte Roger, trois fois publiquement excommunié par Hono- 
riiu II, était en guerre ouverte avec le samt-siége. Il n'est pas présumable 
que le Grand comte de Sicile aü moment d’entreprendre une lutte sérieuse 
contre le souverain Pontife et les barons réunis de la Pouille et de la Calabre, 
et lorsqu’il rassemblait toutes ses forces et faisait par tous ses domaines 
des levées de troupes considérables, ait envoyé quarante galères en 
Afrique pour accomplir une expédition inutile. 
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La flotte des Normands, après quelques , tenta- 
tives inutiles, se retira en bon ordre (1). 

Mais les Sarrasins, enhardis par ce premier 
succès , devinrent agresseurs ; pendant que les 
chrétiens regagnaient paisiblement la Sicile, ils 
coururent à leur rencontre avec quatre-vingts ga- 
lères et , profitant de l’étonnement causé par leur 
soudaine apparition , ils se jetèrent sur Syracuse , 
enfoncèrent les portes, et se précipitèrent à travers 
les rues avec des cris de guerre et de carnage. 

Alors recommencèrent ces scènes de désolation 
et de meurtre que la Sicile avait oubliées depuis 
l’expulsion des Barbares ; ou vit encore ces vain- 
queurs sans pitié , égorger les femmes, les enfants 
et les vieillards; on les vit entrer implacables dans 
les paisibles maisons, souiller brutalement de ti- 
mides jeunes filles, et les massacrer ensuite sur 
leurs lits de douleur et de honte. — ■ Horrible spec- 

(1) Guillaume de Tj/r, lib. Xlll.c. xxi : " 

Per idem teinpus Cornes Siclliæ Rogerius classem galearum quadraginta, 
muUo studio paralam , ad partes Africæ dicitur direxisse : ubi earum ad- 
venlu præcognito, provinciales præinoniti , providc se babentes nullani 
hostibus nocéodi sibi præbucrunt opporlunilateni : inio e converso galeas , 
quas penes se habebant , studio non inlcriure armantes , præliclos male- 
factorcs suos , infecio negotio rcdctmles, cursu celerilmu persequentes, 
usque in Siciliam devecti sunt. 
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tacle ! les mères, égarées par la douleur et l’iudi- 
gnatioD, se précipitaient comme des lionnes fé- 
roces sur les assassins, n’ayant pour toute arme 
que leur amour maternel. — Quelques citoyens et 
quelques prêtres , parmi lesquels se trouvait l’ar- 
chevêque Ugon, purent à grand’ peine échapper au 
carnage en fuyant sur les montagnes qui avoi- 
sinent Syracuse ; du sommet de ces monts , ils 
virent encore les Sarrasins incendier les églises, 
ravager les terres et, avides de sang, égorger sans 
pitié les habitants des campagnes : — alors les 
prêtres , agenouillés , levaient leurs mains jointes 
au ciel, et priaient le Seigneur d’arrêter l’effusion 
de tant de sang. 

Lorsque les Barbares furent fatigués de carnage 
et de dévastations , ivres de joie , chàrgés de butin , 
ils remontèrent sur leurs vaisseaux et regagnèrent 
l’Afrique (1). 

Le comte fut grandement affecté à la nouvelle de 
ces affreux désastres; il voulait exercer contre les 
Sarrasins de terribles représailles , et venger cette 

(I) Sicardut. — Muratori, lom. VII, f“ 597 : 

1127. — Eodem anno Barbari S]rraeu»ain civilatem invadunt , combu- 
runt , et cuncta diripiunt. 
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pauvre ville de Syracuse, que Dieu semblait avoir 
marquée du doigt pour toutes les désolations et 
toutes les douleurs. ' - , - 

Mais les événeuients qui l’appelaient au delà du 
Phare l’en empêchèrent, car ils nécessitaient impé- 
rieusement sa présence, et étaient d’un intérêt trop 
grave et trop sérieux pour lui permettre ’de ne 
pas concentrer toutes ses ressources sur un seul 
point et dans une seule pensée. 

Les galères du prince normand s’étaient arrêtées 
en vue de Salerne, et Roger après être resté plusieurs 
jours en mer sans vouloir descendre à terre (1), fit 
mander les principaux chefs de la ville. Parmi 
ceux-ci se trouvait Romiialde, l’archevêque; puis, 
dit le chroniqueur de Bénévent , le comte Roger 
s’étant mis lui-même avec quelques-uns des siens 
dans une barque richement ornée, aborda au ri- ' 
vage. 

Un grand concours d’habitants avait accom- 
pagné le noble archevêque et les envoyés de Sa- 
lerne; tous attendaient impatiemment le Grand 

v'I) Alex, Teleeinus, lib. l, cap. it, v, vi. 

Falco Benevenlanus — aaao U2T, 

RomualJus Salernilanis. 
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comte. Celui-ci se présenta devant eux avec un 
visage calme et bienveillant, voile de douceur sous 
lequel il cachait ses projets ambitieux-; et , prome- 
nant sur la. multitude assemblée un regard coD- 
ûant, il leur parla ainsi : 

« Seigneurs et frères, comme vous le savez, 
Robert Guiscard , duc d'illustre mémoire, mon 
oncle , par sa prudence et son grand courage , ac- 
quit, après de nombreux combats, cette ville, 
que votre sagesse gouverne maintenant. A sa 
mort . le duc Roger, son fils, mon aimé cousin, 
la fit prospérer sous Un gouvernement pacifi- 
que; le duc Guillaume, son fils et son héri- 
tier, l’a noblement gouvernée jusqu’à ce jour; 
mais maintenant les décrets de la Providence ont 
ordonné que le duc Guillaume mourût lui-même 
sans enfants. — Moi donc, qui suis de sa race, 
j’implore avec instance votre cité pour qu’elle 
assemble un conseil, avec l'assentiment de ses 
nobles barons , et décide que , me préférant à tout 
autre, elle accepte ma domination et la chaîne de 
mon amour. Si la miséricorde du Seigneur consent 
à prolonger mes jours , vous arriverez à une pros- 
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péritc plus grande, à une puissance redoutable et 
à Tancienne magniûcence de vos pères (1).» 

Ces paroles , calculées avec un grand art, avaient 
été dites avec une bénignité merveilleuse; elles 
devaient porter la conviction dans les cœurs les 
plus méfiants. Mais les habitants de Salerne ne se 
laissèrent point persuader par ce discours, et 
répondirent avec hauteur : 

- « Non , nous ne voulons en aucune manière et 
d’aucune façon nous soumettre à vous, nous avons 
souffert trop de maux sous le duc Guillaume et 
sous ses prédécesseurs, et nous redoutons d’être 
accablés par les mêmes calamités, si nous acceptons 
un autre joug (2). » 

(1) Falco Benevent. , anno 1 127 : — (“ 102. 

« Doitiini et fralrcs , sicut vcslra novit sagacilas, Roberlus Guiscardus, 
« Dux olim bonæ memoriæ , patruus meus , civitateni hanc , quam mode 
« tenet vesira prudentia , in vigore animi et prudentia multa expugnans 
« acqulsivit. Deinde post discessum, Rogerius dux, cjus filius, con- 

• sobrinus Roster , pacitipc tenuit cum vestra prosperitale , inde Dux 
« Guiileiraus, hærcs cjus et filins usquc in præsentiarum viribTcr do- 

• ininalus est. Nunc vero, judicio Dci adveniente, Dux ipse Guiliclinus 
« sine filio niortuus est. Ego itaque, qui ex ejus progenie produclus sum, 
« si vestræ placuciit nobililali, vcstrain imploro civitatem quatenus 
« consiliura hàbeatis, et me, præter queinquem alium diligentes, doroi- 
> niuni nostruin et amoris vinculum consequainini. Nam, Domino auxi- 
« liante, et vita Comité, ad melioris status vigorein pervenietis, et 
« divitias quos sub tempore-pristino habuistis. a 

(2) Alex. Teles., lib. I , cap. v. 

UU respondentes : Nos nullo modo , inquiunt, nullave ratione «i subde- 
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Un grand nombre de paroles furent encore échan- 
gées ; et le comte ne put obtenir aucune autre 
réponse. — Comme le jour commençait à baisser, 
il regagna sa galère qui Tattendait en vue du rivage. 

Le peu de succès de cette première entrevue ne 
changea toutefois en rien ses projets ; car au ju- 
gement qui calcule, il joignait la patience qui 
attend, et ne voulait recourir aux armes qu’à la 
dernière extrémité. Laissant toujours ses galères 
à l’ancre devant la ville de Salerne, il envoyait 
chaque jour de nouvelles ambassades. Mais plus le 
comte mettait d’instances dans sa demande, plus il 
employait le langage de la prière et de la persua- 
sion, plus les Salernitains redoublaient de hau- 
teur et de dédains. Un jour même, enorgueillis 
jusqu’à la démence de l’abaissement où Roger con- 
sentait à descendre devant eux, ils raillèrent le 
Grand comte devant ses envoyés par des paroles 
sans mesure et pleines de mépris. 

Ceux-ci avaient reçu l’ordre de tenir toujours un 
langage de paix, et de conserver par-tlessus. toute 


mur, quoniam plura malorum a Gulielino Duce, ejusque prædecessoribus 
perpeaai aumua, quæ etiam abeodem ipsa nobia ioferri, si dominatua cul- 
men super nos ausceperil, formidamus. 
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chose une grande retenue et une patience sans 
bornes; l’un d’eux, cependant, appelé Sarolus, ne 
put contenir son indignation , et répondit avec 
colère. 

A ses paroles succéda un violent tumulte, et les 
Salemitaîns furieux, se précipitèrent sur lui avant 
qu’il ait pu s’échapper, l’entourèrent de toutes 
parts , et le massacrèrent. ' , ' 

Lorsque le comte Roger eut connaissance de ce 
triste événement, il en ressentit une grande afflic- 
tion ; mais , dissimulant le ressentiment digne 
d'une semblable offense, il sut réprimer la colère 
amoncelée au fond de son cœur par tant d’in- 
solence et d’orgueil, et montra en cette circon- 
stance tout ce que peut sur soi-même la force de 
la volonté et la profondeur de celte politique, qui 
sait sacrifier à ses desseins, les passions les plus vio- 
lentes. 11 députa de nouveaux ambassadeurs aux Su- 
lernitains, les suppliant avec de nouvelles instances 
de ne pas lui refuser plus longtemps ce qu’il avait 
si justement le droit de réclamer d’eux (1). 

(I) Alex. Telea., lib. I, cap. vi. 

Qtts videlicet cum Rogario relata fuiuent , Ucét cordis dolora iatriofe- 
cus quampluriinum tangcretur , animi sui impetum pro temporit gravilale 
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Il fit plus, il engagea l’iîrchévéque Romualde 
et les chefs les plus importants à venir une se- 
conde fois en toute confiance conférer avec lui; 
et comme ils y consentirent, il les envoya cher- 
cher avec de grandes marques d’honneur et de 
considération. — Cette conférence fut décisive : le 
comte mit en jeu les insinuations les plus adroites, 
démontrant la justice de sa demande et l’intérêt 
que les habitans de Salerne pourraient en retirer. 
Étonnés de cette insistance opiniâtre que rien n’a- 
vait pu rebuter, l’archevêque et les autres envoyés, 
après avoir quitté le duc , s’assemblèrent en conseil, 
et à la suite de longs entretiens et d’orageuses dis> 
eussions, ils consentirent enfin à rendre la ville à 
Roger , sous la condition expresse de consei’ver la 
possession et la défense de la grande tour, qui 
était la citadelle de la ville. 

Le comte de ticile y consentit à regret, car celte 
citadelle était une position importante, et pouvait, 
en cas de révolte, devenir, pour les séditieux, un 
point de réunion et de refuge presque inexpugna*- 
Lie. Mais celte concession imposée par les circon- 

obvolveDs , runus roittebat , pxorana eoa , quatenua. quod aibi juituni id 
li.-ibendiun crat , noa denegarent. 
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stances ne devait pas dans sa pensée , avoir une 
longue durée; — ce qu’il lui fallait, c’était pren- 
dre possession de la Fouille et de la Calabre , et 
en être reconnu le duc. Quelles que fussent les 
conditions auxquelles il dût se soumettre, la red- 
dition de Salerne faite volontairement par les 
habitants , sans qu’il eût déployé le moindre ap- 
pareil de guerre , devait nécessairement entraîner 
celle d’un grand nombre de villes. 

Aussi il ne voulut pas perdre un temps précieux 
en vaines et dangereuses discussions, et il céda aux 
Salernitains la possession de la citadelle , leur pro- 
mettant par serment de les gouverner avec bonté, de 
ne jamais les faire arrêter, ou de permettre qu’ils le 
soient, si ce n’est pour des motifs de grave culpabi- 
lité , et alors seulement pour les traduire devant un 
tribunal régulier. A toutes ces promesses était jointe 
celle de ne pas les conduire plus de deux jours en 
expédition (1). 

Ces concessions, faites avec spontanéité de la 
part du prince normand, lui gagnèrent tous les 

(1) Fako Bmevent. in ch. — an. 1127 : 

Juravitstalim Cornes ille Rogerius quod sine judicio et sine Culpa cos non 
capial , neque capi pemiittat , neque extra dies duos in expeditione illos 
perducat, et, castelluni turris majoris de itioruin potestate non auferat. 
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cœurs. 11 était étrange de voir cette 'multitude, 
tout à l’heure pleine d’orgueil et de dédain, 
entonner en chœur les louanges de leur nouveau 
duc, lui jurer fidélité d’un commun accord, et 
serrer pour ainsi dire avec enthousiasme sur' 
leurs cœurs, ecs nouveaux fers que Hoger appelait 
la chaîne de son amour. . ' ' - . 

Le comte Hanulphe d’Avellino, époux de la' 
princesse Mathilde, une des sœurs de Roger, 
ayant appris que le Grand comte de Sicile était 
à Salerne, s’empressa d’aller l’y rejoindre. Ra.- 
nulphe était un des seigneurs les plus puis- 
sants de laPôuille, par sa naissance, sa valeur 
d’une, haute renommée , et la grande étendue 
de ses domaines. Roger.reçut très-affablement 
son beau-frère, et après plusieurs entretiens, 
il lui demanda de donner aux autres vassaux 
l'exemple de la soumission, en le reconnaissant 
pour duc de Fouille, et en lui faisant hommage 
des terres qu’il possédait dans ce duché; mais 
l'âme de Ranulphe était aussi ambitieuse que celle 
de Roger, et son esprit actif et insatiable rêvait 
sans cesse un accroissement de fortune et de puis- 
sance. 

II. ' ' 12 
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, « J’yconsens, répondit avec 'Orgueil le comte 
d’Avellino, mais à une seule condition. » 

, Et comme Roger lui demandait quelle était cette 
condition , il lui dit : ' ■ 

,(f Si par mon hommage et ma soumission vous 
acquérez l'iionneur d’ètre mon seigneur suzerain , 
je veux de mon côté obtenir un semblable hon- 
neur par la soumissiotj de Roger , comte d’O- 
riane (i). » . / - ' 

he comte fut peu satisfait de cette exigence con- 
traire à toutes les lois d.e la justice et de la raison. 
— C’était soumettre mn pareil à un pareil , un 
vassal ù un vassal de même ordre; et il ne pou- 
vait , y consentir sans de graves inconvénients. 11 
chereba donc par de sages discours à ramener 
Ranulphe ù des sentiments plus raisonnables, es- 
sayant de lui montrer tout ce que sa demande avait 
d’insensé; mais ce fut en vain : celui-ci répétait 
toujours avec hauteur qu’il demandait ce que le 

t ' " . 

f l) Atex. Teks., lib. 1 , cap. vri : 

Oum posl rimlla yerlwruin Kogerius ejua hominium (ubüendum po>tu~ 
lasscl, illeque niai forte quid sibi ab co daretur, pro quo id lieri deberet , 
rccusarct , pcrcunctalur ntox , quid sibi pfcr hoc ab eo conferri gestiret. — 
Al ille. « Vülo, inquit si moi submissione hominii, honorciii consequeris, 

• sic rersa vice, Hugerii Orianensis Comtlis, me subdilione honores. > 
Quod cum audisseï , graviter accepit abnuen* parem pari aubmitü. 
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comte de Sicile réclam cnit de son côté; qu’étant 
comtes tous deux, l’un ne devait pas être soumis 
à l’autre, et qu’il ne connaissait en aucune façon 
ce testament par lequeMa Fouille et la Calabre ap- 
partenaient à Roger. - ' - 

« Ils sé disputèrent fort longtemps, dit Alexan- 
«dre le (dironiqueur, et -firent entre eux à ce sujet 
« nn échange condamnable de dures paroles. « 

Le comte Rannlpbe, d’un caractère violent et hau- 

V 

tain; voulait se retirer; mais Roger, par souvenir des 
liens de parenté qui les unissaient, et par tendresse 
pour sa soeur Mathilde, s’opposa àuneruptur’e, clier- 
chan^nu contraire, des voies dé conciliation. A côté 
de ce souvenir et de cette tendresse, il ne faut pas se 
le dissimuler, 'venaient aussi se placer la puissance 
de Ranulphe, et l’importance de sa soumission; 
car un vassal' séditieux pouvait, en ce moment 
de crise,; agiter violemment les^ masses et créer 
de grands obstaeles; de même qu’un vassal fidèle 
pouvait' inspirer^ à tous des' sentiments d’hom- 
mage et- de fidélité. — Ramilphe surtout, par sa 
valeur, sl)n esprit aventureux et actif, pouvait être 
d’un graind secours au comte de Sicile dans là con- 
quête de la Fouille, s’il marchait avec' lui', mais 
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s’il prenait parti pour ses adversaires, il devenait 
un ennemi redoutable. < ; . o , 

D’un autre côté, Iloger comprenait que. le saint- 
siège ne pouvait voir d’un reil favorable un si grand 
accroissement de fortune et de domination. -^Ho- 
norius II gouvernait alors, l'filglise de Home , et 
avait succédé à Calliste. Une lutte sérieuse devait 
tôt ou tard s’engager,’ surtout si le souverain Pon- 
tife cximptait comme auxiliaire Tépée laissante de 
Itanulpbe. Une seule considération pouvait peut- 
être arrêter le Pape; c’était de. voir Roger arriver 
à la possession de la Pouille çt de la Calabre, pai* 
le vœu universel , et sans avoir employé la violence 
et la force. - • - . . . ' ‘ 

Le Grand comte calcula en un instant toutes ces 
chances différentes de salut et de ruine, toutes ces 
difficultés, tous ces obstacles. Il tendit la main à Ra- 
nulphe en signe de paix, reçut son hommage et lui 
soumit le comte d’Oriane (I). - , 

, Comme tous les hommes forts et puissants, le 
comte de Sicile ne s’occupait que des circonstances 

^ Telet-, c.\ii ^ , 

Tàmletn Rogerius euni abire non pauus, lain pro cnnjuguli Malhildis 
cnpula , <pia ei propioquiM exUtebat , ijaain pro Mrenuitalis sUse noinine , 
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présentes él comptait sur lui-même pour l’avenir; 
car l’avenir, dans ces temps de luttes et d’ambi- 
tions , n’appartenait pas au droit , mais à la 
force. H savait bien, en augmentant ainsi la puis- 
sance du comte llanulphe, que n’attachait pas à 
lui une affection sincère, se créer un ennemi d’au- 
tant plus redoutable qu’il l’aurait élevé à une plus 
baute_ dignité ; mais il était trop fier et trop con- 
fiant en son épée pour qu’une semblable prévision 
l’arrêtât un instant. Ainsi > deuï calculs d’intérêt 
personnel étaient cachés au fond’de cette union, 
apparente; si l’un voulait à tout prix 'devenir duc 
de Pouille et de Calabre, l'autre rêvait déjà dans sa 
pensée les moyens de s’affranchir de toute soumis-^ 
si on et de tout vasselage. 

Le^prince normand entra donc en grande pompe 
dans la Ville de Salerne, suivi du comte Ra- 
nulpbe et^ accompagné d’un peuple immense qui 
se pressait sur son passage.. ' • ■ • > ■ 

Ce fut une entrée triomphale. — Sur tous les vi- 
sages régnaient la confiance et la joie; de part et 
d’autre les serments furent renouvelés. Le comte 

quain sibi in adquiremlu Apuliaiii uniiiiiiu prufuluram «perabst , ejus sus- 
ceplu buininiü, «ubJidit ci prxfatum quom pOposceral Coinilcm. 
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conserva aux habitants leurs domaines tels qu'ils 
les possédaient, leurs lois et leurs anciennes cou- 
tumes, biens si précieux pour. un peuple. 

Quelques jours plus tard il devait être sacré so- 
lennellement prince de Salerne, par l’évêqué Al- 
phanus (1). < - - 

L’église métropolitaine de la ville avait été ma- 
gnifiquement parée, car le^ comte , pour éblouir la 
multitude, avait voulu qu’il fûtdéployé une grande" 
rhagnificence. L’évêque Âlphanus , entouré de tout 
le clergé, attendait le nouveau prince sur le seuil 
de l’église. Pour faire au -comte Hoger plus d’hon- 
neur et lui marquer un plus grand respect, les 
principaux seigneurs salernitains avaient été le 
chercher en grand cortège au palais qu’il habitait. 

Roger, dont rhabilleraent était tout couvert de 
pierreries, les reçut avec une grande affabilité, et 
se mit en marche à leur tête , vers la cathédrale. Le 
droit de jeter sur son passage des pièces-de mon- 

I 

(I) Romualde de Salerue, — Mural. , loin. VII, p. 181 
A Salernilanig honorifice receptus est,, quibus (enimenta civibus et 
possessiones, et anliquas cunsueludines conlirrnavit, et éus in sua accepit 
liominio. Qui in eadem civUale ab Allano Caputaquensi episcope est unctus 
in principem, 

Tnveghee, p ItS. ^ 

Cnn ceremoriia propriâ de’ principe’ de^alcrno e simite âll’ urizioae reste. 
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naie étant un privilège exclusif de la royauté, le 
nouveau prince fit savoir dans toute la ville, 
par la voix des hérauts, que de grandes largesses 
seraient distribuées aux pauvres. ■ 

Arrivé au seuil de l’église, le cortège s’arrêta' 
et s’agenouilla devant le saint évêque qui lui 
imposa les mains. Roger prononça une courte 
prière;, puis s’étant relevé, entra dans l’église cl 
alla jusqu’à l’autel où l’évêque Alphanus l'avait 
précédé et s était - assis sur un saldfstorium pré- 
paré à cet effet. . ’ ' , 

Le comte s'agenouilla de nouveau, l’évêqàe sé 
leva, déposa sa mitre, et prononça à voix haute 
une courte prière, à laquelle le comte répondit 
Amen: . ■ 

Un silence religieux régnait dans l’enceinte sa- 
crée. ■ ^ ■ V ' ‘ ■ I ' •- 

Le saint Pontife s’étant placé en face du Grand 
comte qui était toujours. agenouillé, lui hümectà 
le front avec l’huile sainte, eu faisant le signe'dc la 
croix, et le proclama prince de Salerne. 

Le luxe immense déployé pour celle cérémo- 
nie impressionna vivement les esprits. ~ Roger 
apparaissait aux habitants de Salerne comme un 
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être supérieur, ayant le droit de les dominer, et 
placé au-dessus d’eux par la volonté toute-puissante 
de Dieu. 

Le nouveau prince sortit de l’église aux accla- 
mations de la foule ; et les seigneurs devenus ses 

vassaux, le reconduisirent en triomphe jusqu’à son> 

*» 

palais. 

De Salerne le comte Roger alla à Àmalfi. 

Cette ville ne fit aucune difficulté pour se sou- 
mettre au comte de Sicile, seulement elle mit à son 
hommage les mêmes conditions exigées par les Sa- 
lernitains, et voulut conserver la garde, et la pos- 
session de ses forteresses (1). Roger y consentit : 
eu hésitant il eût arrêté les sympathies qui, de 
toutes parts’, venaient au-devant de lui. — Il ré- 
pondait au contraire à toutes les demandes et à 
toutes les exigences avec des paroles pleines de 
bienveillance et d’affection; il entrait en Fouille, 
disait-il, non comme un conquérant, mais comme 
un protecteur. — Ainsi que Robert Guiscard , il 

était doué de cette éloquence puissante qui do- 

\ 

(1) Altii . lelen., lib. I . l'iin _yii. Murat., lom. V, f- (il" : 

.Ànallitani deiode videntos Salcrnitanos Comïli colla tubdidicac et ipsi 
» 

itidein ei, retenus niunitioHibiij, eùbjiciunliir. ■ j 
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mine el eulraîne; ses discours, calculés avec 
adresse, savaient faire ressortir d’une manière évi- 
dente les avantages de sa domination et la faiblesse 
de ses ennemis. Chacun l’écoutait malgré soi avec 
un mélange de respect et d’admiration , et se ran- 
geait parmi ses défenseurs les plus enthousiastes. 
Si Salerne et Âmalû eussent refusé de se soumettre , 
cette rébellion ouverte se fût répandue de ville en 
ville, ainsi que les flammes toujours croissantes 
d'un incendie; et partout sur ses pas Roger eût 
trouvé méfiance et hostilité. 

Loin delà, les habitan ts de Bén évent ayant appris 
l’adhésion de Salerne, ‘celles d’Amalfi et de plu- 
sieurs autres villes, envoyèrent au comte de Sicile 
les hommes les plus éminents par la prudence de 
leurs conseils et la sagesse de leurs discours. Ces en- 
voyés se présentèrent à Roger et lui offrirent l’hom- 
mage volontaire de la ville. — Bénévent était une 
des places les plus importantes de la Fouille ; elle 
avait souvent servi de fover aux séditions , et sa 
soumission entraînait toute une partie du duché 
encore indécise. Aussi, après s’être arrêté quelques 
jours à Bénévent, il traversa en vainqueur Troïa, 
Melfi et la Fouille presque tout entière. Landulphe 
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de Montemarano, Landulphe de Sancto Barbato, 
Raon de Trainela et Igon lui üreut hommage de 
leurs personnes et de leurs domaines (t)». - 

Partout de nouvelles soumissions, de nouveaux 
serments. — A voir cette population empressée 
accourir ainsi de toutes les parties du royaume au-' 
devant de Roger, nul n’eût pu deviner tous ces 
déchirements, toutes ces séditions à main armée 
qui bouleversaient le pays quelques mois aupara- 
vant. Les barons semblaient avoir oublié cet amour 
instinctif d’indépendance qui leur avait fait violer 
la foi jurée au duc Guillaume. • 

Knorgueilli d’un triomphe si complet et si inat- 
tendu, Roger parcourut la Calabre en souverain , re- 
cevant sur son passage d'unanimes marques de sym- 
pathies et de soumission. Lorsqu’il fut à Rheggium, 
avant de s’embarquer pour la Sicile, il renouvela, 
dans cette ville, les religieuses et solennelles cé- 
rémonies par lesquelles il avait été Sacré prince 

(1) Falco. Clironicon. ann. 1127. — jHiiraJori , toinus V, p. 102. 

His et aliis ita «lecursis , universum ducatam Amalphitanorum cir- 
cumquaque Cornes ille suie subjugavit polcsiali ; et iode procedens Troja- 
nam civitatcm et Melphitanam, et totius fcre Apuliæ partes obtinuit. Lan- 
dulphnm quoque de Montemarano et Landulphuni de Sandto Barbato et 
Raonem deTraineta et Ugonein inranicni ciini omnibus eorum pertincntiis 
ad seam redegit ditioncm. 
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de Salemé, et se fit proclamer duc de Fouille, 
devant les barons les plus puissants de la Fouille 
et de la Calabre, et devant les premiers capitaines 
de son armée (1), 

Fendant que le Grand comte de Sicile plaçait 
ainsi sous sa domination le glorieux héritage de 
Robert Guiscard, le pape Honorius II s’inquiétait 
grandement de cet accroissement de puissance , 
qui faisait du comte de Sicile un des princes les plus 
redoutables de la chrétienté. D’abord il était fort 
irrité de voir le comte Roger envahir ainsi tout un 
royaume sans en avoir préalablement sollicité l’au- 
torisation du chef suptême de l’Église; ensuite il 
prétendait que le duché de la Fouille relevait direc- 
tement du saint-siège, depuis le traité entre le pape 
Nicolas II et le duc Robert Guiscard. — Si l’on 
en croit le récit d’un auteur contemporain, le 
duc, à ses derniers moments, avait appelé un saint 
évêque, et après s’être religieusement confessé, 
lui avait dit qu’il désirait confirmer publiquement 
la concession faite par lui avant sa maladie, à 
saint Pierre, prince des apôtres, et à son très- 

(i} Bomualde d» Saleme. 

IW^hinc Rhegiuin venieni , ibidem in Oucem Apalie ett promolu*. 
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sainl vicaire le pape Honorius, de tout ce qu'il 
possédait, en biens, meubles et immeubles sur la 
terre (1). 

Que cette concession fût faite par le duc Guil- 
laume au souverain Pontife, ou que celui-ci crût 
avoir droit à la succession de Robert Guiscard par., 
suite du traité avec le pape Nicolas II , toujours est- 
il qu’Honorius II assembla sans retard ses cardi- 
naux et ses évêques , pour leur exposer l’état des 
choses, et leur apprendre sa résolution de faire 
entrer les États du duc Guillaume sous la souve- 
raineté du saint-siège. 

Le comte Roger étant retourné en Sicile, avait 
réuni en conseil les' principaux barons de son 
royaume; après leur avoir fait un récit pompeux 

(1/ Pagi Annot. Barouii, anno 1127, cap. vi. — Bur., loin. XVII, 
f>402: 

Gualterus, ecclegiæ Tarvanensis archidiacomis , in vita Ü. Curuli buoi , 
Coniitis Flandriæ, de cujus inarljrio mux scrinu cril, cap. ii, naiTans Gu- 
ticlmi Ducis mortem , acribit : Qui, ut se periclilari cugnovil , SaUrnUn- 
tium archiepiscopum et Trojamm episcopuni (ncinpe Ruinualduni uti lcfuc 
tedi præpusitum uli jani dixlnms) iidvûcavit, atque quod aniea, ilntn inco- 
tamis esset, J'eceral, eorum quoque testimotiio desideraiis cottfirmari, quUI- 
quid mobiliam vel immùbilinm in terra possidere videbalitr, beato apostolo- 
fum priticipi Petro, ejusque ricario sanctissimo Papce Bonono, ex cujus 
ore sacra hoc ipsum frequemer aadivi (hoc eniin Icmpore Gualterus rivcUiC) 
Jure perpétua possidendtm delegarit, ac deinde, in confessione Domini ub 
hac luce migravil. 
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de sa inarclie triomphale à [l'avers la Fouille et la 
Calabre, il leur exposa que, possesseur actuelle- 
meul du duché de la Fouille, et héritier des biens du 
duc Guillaume, il devait hériter aussi de ses titres. 
Fuisque les premiers barons de la Fouille et de la 
Calabre, réiHiis aRheggium, l’avaient proclamé duc 
d’une voix unanime , n'était-il pas juste que ses 
sujets de Sicile lui reconnussent aussi publique- 
ment ce titre, qui désormais devait être le sien, et 
remplacer celui de Grand comte? 

Roger avait trop habitué, par son énergie et par 
la domination puissante de son caractère, les barons 
de Sicile à se soumettre à sa volonté, pour douter 
un instant de leur assentiment; ceux-ci, soit par 
crainte, soit par affection, répondirent aux paroles 
du Grand comte par une adhésion unanime. Dès 
lors, il fut porté un édit, par lequel tous les sujets, 
sans distinction, devaient donner à Roger le titre 
de duc; et, à dater de cette époque, tous les privi- 
lèges ainsi que tous les actes constatent cette nou- 
velle dignité. 

Fendant que ces choses se passaient en Sicile, 
le pape Honorius, suivi du collège de ses cardi- 
naux et de ses évêques, avait quitté Rome et s’é- 
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lait rendu en toute hâte à Bénévent. — Au milieu 
d'une messe solennelle, en face de tous les'Béné- 
ventins assemblés, il avait prononcé ces paroles 
foudroyantes : ^ 

« Nous ne voulons pas cacher sous le voile de la 
dissimulation l’outrage fait au Hoi du ciel (t); s’il 
est glorifié ou méprisé, c’est une gloire ou un 
mépris qui retombe sur ses ministres. Nous ne 
verrons jamais avecr indifférence quelques-uns 'de 
nos frères accabler d’opprobre la religion chré- 
tienne , et offenser durement les oints du Sei- 
gneur, ceux enfin que l’Église a choisis. pour le 
service et la sauvegarde de tous les chrétiens ; c’est 
pourquoi, non pour venger nos propres injures, 
ma,is pour relever l'honneur de l'épouse du Christ, 
nous, zélé soutien de la maison de Dieu, après 
avoir assemblé nos frères en conseil, nous pronon- 
çons cet immuable arrêt Puisque Boger, Grand 


(I) BuUarum, privilegiorum ac tliplutn. rom. ampl. collectioi 
Nos , ne celesti Régi contumeliam , qui henoratur et spernitur in nu* 
nistris, dissimulaliuni relinquereac christianæ religiunis opprobrium , (Juin 
(nonnulli) cliristos dumini , quos ad ebristianorum omnium salubre servi- 
tlum aposlulica sedes assumil, crudeliler impetuol, dare negligentiæ vi- 
deaniur, non tanquam injuriarum ultores nostrarum , sed honoris sponsc 
Cbristi et iniraunitalis doinus Domini zelatores de commuai fratruni nu- 
ftrorum coniilio bac in perpeiuum valilura conititutione Haciunt. 
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comte de Sicile, méprisant l’Église ot son chef 
suprême , a porté ses armes sacrilèges sur les 
terres du duc Guillaume, qui appartiennent au 
saint-siège; puisque nos prières et celles de nos 
évêques n’ont pu lui faire abandonner ses desseins 
impies ; puisque , sans demander notre sanction, 
il a usurpé le titre de duc; puisqu’ enfin, double- 
ment coupable envers nous qui avons retardé jus- 
qu^à ce jour notre jugement sacré , pour lui laisser 
le temps du repentir, il a défendu à ses évêques 
de se rendre dans notre sainte ville de Rome (1); 
nous lançons contre lui les foudres de l'anatbème 
et de rexcommunication , s’il ne consent pas à sé 
dépouiller de son orgueil insensé, à remettre en 
notre pouvoir les terres dont il s’est injustement 
rendu maître , et surtout à ne plus se revêtir de ce 
titre de duc qui ne lui appartient pas; nous lançons 
aussi ce même anathème et cette même excommu- 
nication contre ses adhérents et contre tous ceux 
qui l’aideront, soit par leurs armes, soit par leurs 
conseils. » 

{1 Romiialde de Salenie. — Miiralori , 1 . V|I, e 181,— an. 1IÎ7: ’ 

Hoc annu RngcriuE , Cuines Siciliæ c\coniniunicalur ab Hunurio Papa , 
quia non permittebat ut epiicopi Siciliæ venirent Roroam. 


Digilized by Google 



19Î HISTOIRE DE LA SIQLE (U27). 

Ces paroles, prononcées d’une voix tonnante, 
firent tressaillir tous les assistants. Â la place 
des saintes bénédictions dont avait été sans cesse 
entouré le nouveau duc, à la place de ce cor- 
tège religieux qui en faisait l'élu du Seigneur 
et commandait à tous le respect et la soumission, 
voilà que le saint Pontife de Rome , ce premier 
roi parmi tous les rois, ce représentant de Dieu 
sur la terre, déclarait le comte -Roger serviteur 
rebelle et coupable, et le dépouillait du nom de 
chrétien. 

Toutes les têtes se courbèrent épouvantées ; les 
partisans tes plus dévoués de Roger, terrifiés comme 
les autres, frémissaient en entendant les échos de 
la sainte demeure retentir encore de cette écrasante 
excommunication ; car, dans ces temps difficiles, où - 
toutes les ambitions luttaient entre elles , où l’usur- 
pation prenait souvent la place du droit réel, la 
religion avait conservé ce saint étendard qui réunit, 
cette puissance qui domine, cette voix qui com- 
mande au-dessus de toutes les autres, et au nom 
de laquelle chacun était ou absous ou coupable. — 
Aussi ce fut avec une douloureuse affliction que le 
nouveau duc apprit l’excommunication dont il avait 
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été publiquement frappé. Il avait pensé qu'IIono- 
rius, se souvenant des services rendus par les 
Normands à l’Église, et du secours qu'ils avaient 
toujours prêté au souverain Pontife dans ses que- 
relles avec les empereurs, aurait au moins voulu, 
par politique ÿ conserver un allié dont la paissance 
pouvait, en présence du scbisme~ qui désolait 
l’Église et la divisait en deux partis, lui être d’une 
si grande utilité; il avait espéré que le Pape con- 
sulterait ses intérêts présents, et entrerait en voie 
de conciliation. Il ne se dissimula pas combien ce 
' redoutable dissentiment allait lui créer de nou- • 
veaux obstacles. — Fouille et la Calabre l'avaient 
accepté d’un suffrage unanime, parce que nul 
-étendard ne s’était levé auquel pût se rallier, dars 
un intérêt commun , rambition des vassaux ; les ‘ 
barons s^étaieht soumis, non par affection ou par 
sympathie pour, le comte de Sicile, mais par im- 
possibilité réelle de soutenir une lutte sérieuse. Ce 
drapeau qui leur manquait, le Pape était venu 
sülemieüenient le plantera liénévent; il avait ap- 
pelé à lui tous les fidèles serviteurs de l'Église; il 
leur avait ordonné , au nom de la religion , de se 
révolter contre l’usurpateur, et il avait frappé de ' 

II. _ ' 
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la même excommunicàtion ceux qui resteraient 
dans le devoir; enfin il avait pour ainsi dire sanc- 
tionné la révolte. — Aussi, sans plus tarder, Ro- 
ger envoya au v Pape des ambassadeurs chargés 
de riches présents d'or et d’argent, et porteurs 
de paroles pleines de respect et de soumission; 
le prince normand suppliait le saint Pontife, au 
nom de cette même religion que son père avait 
rétablie par toute la Sicile, de ne pas lui refuser le 
titre de duc, lui promettant que son front, , ceint 
de la couronne ducale, s’inclinerait -toujours res- 
pectueusement devant le chef de l’Église romaine. 
— Mais Honorius était le digne successeur de Gré- 
goire VII, il avait la même altière inflexibilité, la 
même volonté d’accroître,' fût-ce les armes à la 
main, le domaine de l’KgliSe; il voulait que. la 
Pouille et la Calabre fussent réunies aux États du 
saint-siège, et loin d’écouter favorablement les sup- 
plications de Roger, il se rendit à Tro'ia et prononça 
une nouvelle excommunication contre lui. 

• Les ambassadeurs retournèrent aussitôt à Salerne 
où se trouvait le duc Roger, et lui rendirent compte 
du triste résultat de leur mission. Roger ne dés- 
espéra pourtant pas encore d’apaiser le ressenti- 
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menl du Pape car il voulait éviter -une lutte dan- 
gereuse. . . 

Pendant ce temps, le Pontife avait convoqué à' 
une assemblée générale les seigneurs de la Pouille ; 
presque tous s’étarent rendus à éet appel. — R£h-' 
nulphe, comte d’.^vellino, fut un des premiers 
à prendre les armes; ainsi cette alliance formi- 
dable que Roger avait voulu empêcher, même au 
prix d'une concession injuste et illégale', allait 
se former contre lui. Ranulphe, son parent; l’époux 
de sa soeur Mathilde, celui qui, plus que tout autre, 
eût dû combattre pour les droits de Roger, et rete- 
nir, par sa fidèlité^personrielle , les barons de la 
. Pouille dans la soumission , . celui-là se déclarait 

' J . t 

ouvertement son ennemi. Un si puissant rebelle ne 
pouvait manquer d’entraîner un grand nombre de 
seigneurs à sa suite , aussi Grimoalde, prince de 
Bari ; Geoffroy, comte d'Andriaj Tancrède, comte de 
Conversano et de Rrindisi ; Roger, comte d’Oriane , 
et Robert, prince de Capoue, suivirent son exemple 
et se déclarèrent pour le Pape centrale nouveau duc. 
Bien plus, devant le souverain Pontife, ei en face du 
conseil assemblé, ils firent le serment solennel de 
chasser l’audacieux usurpateur du ^ duché de la 
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Ponillo, el s’il persistait dans ses injustes pi-élen- 
lions, d’entrer en guerre contre lui, et de le niellre 
à mort les armes à la main (1). ‘ 

Ainsi. la Fouille échappait aux mains de Roger, 
Ce beau rêve d’ambition et de puissance, un instant 
réalisé, s’évanouissait tout à coup; les feintes sou- 
missions que la crainte avait ralliées à lui relevaient 
la tête. — • U lui fallait choisir entre deux partis ri- 
goureux ; ou renoncer à jamais au duché de la Fouille 
et laisser- cette importante possession passer aux 
mains du saint-siège, ou accepter la lutte quele Pape 
venait lui présenter. Roger était bien résolu à ne 
point abandonner sa conquête , mais le .caractère 
religieux de son puissant ennemi l’effrayait pour 
les conséquences de l’avenir i aussi voulut-il tenter 
un dernier effort, et envoya, dans ce but, à Hono- 
rlus, une nouvelle ambassade. Non-seulement le 
prince normand demandait à recevoir humblement 
des mains du Pontife, comme serviteur de l’Église 
romaine, l’investiture du duché dè la Fouille, 
mais encore il offrait au saint-siège, outre -de 

(I) Alf-r: )■«/«., C. X : • 

Magnatcs advcrsus Rogpriuin lia, co(icnv(Papa) sollicltanlc , fcedero ci 
iiniuntur, ut, non nisi aut itlum penittis expcilerent, aut .iii liello , si 
possam, ilo lorra aecando delerent. T . - 
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grandes sommes d’or et d’argent, la possession 
de deux villes importantes : Troïa et Monlefos- 
colo (1). - 

C’élaient, d’un côté, toujours les mêmes prières; 
de l’autre, toujours les mêmes refus; la même res- 
pectueuse soumission et le mêriie orgueil inflexible. 
— Il-onorius^ fort de l’appui des barons de la Fouille, 
qu’il avait su attacher à sa cause, et voyant une 
preuve de crainte ou de faiblesse dans les suppli- 
cations incessantes du nouveau duc,, redoubla de 
violence et de duixité.' Au lieu d’étendre sur les am- 
bassadeurs pie.usement prosternés devant lui^ une 
sainte bénédiction', il les enveloppa cruellement 
,dans ranathèrae lancé contre leur maître. 

f 

' (f Retournez, s’écria-t-ij , serviteurs impies d’un 
ennemi del’Kglise, retournez près de celui qui voiis 
envoie,^ et dites-lui que nous repoussons toutes ses 
prières, ne voulant accéder à aucun pacte, à aucune 
concession. — Qu’une réprobation perpétuelle s’at- 
tache à lui comme à un criminel de lèse-raajesté ! — 
Que nul' n’ait foi en sa parole et ne daigne le rece- 

(I) Valcr Beiieveiil., P“ 187 : 

MisU prælerea prsdiolo P.ipge H<uiorio niuiHTa muUa auri el argenli 
pollicitamlo eilani- iirbcin TiojanaH) cl Münlcmlutcuni, al ducalus' ei 
>exilluui et noinen largiretur. 
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voir; qu’il soit exclu de la liberté de faire un testa- 
ment, que ses droits, même réels, à un héritage, 
soient déclarés sans valeur, et que, repoussé publi- 
quement partout, il ne trouve, dans sa confusion, 
aucun successeur à sa perversité ! Que toutes ses de- 
meures soient désertes et que nuLn’osey poser les 
pieds! que tous ses,édifices s’écroulent, et, piour 
qu’une ruine perpétuelle atteste, d’âge en âge, la 
souillure et l’infamie de son nom, que. jamais ils 
né soient relevés! que les tribunaux soient fermés 
devant lui ; que tous ses biens soient livrés au fi§c et 
à l’État, afin qu’il ne puisse rien transinettre à ses 
descendants (1); que tout ce qui vient de lui soit 
maudit avec lui! et s’il obtient janiais quelque fief, 
quelque seigneurie, ou s’il a droit à quelque bé- 
néfice de la part des Eglises, qu’il en soit dépouillé ! 

(I) Bullarmn nmitlis. colleeiiu : 

Sicul r«us liesæ ii,a)es(atis criminl».' (lorpctuus sil tnfainis ; «liffidatus 
nihtioimnus et liatinilns sll Intrstabills , iit, iiei’. icstaninnli llberam babcat 
bictiümmi , nec ad abcujus bona ex teslaitrpnlo vcl ab inteslalo vocciur, 
qtialeiius ab oiiiiii successicSie repultus. Publicaqua.rcpuUa cuntusus, 
iimms invcînial siiæ niabliæ successureiii. Fi;u,l mîmes liabitationes ejus 
dcserlai , ul nun sit qui eas iDhabitcl.'ilanlur Cuncta igisius ædificia in rui- 
nam , et , ul (lorpeluie nuUiin inraniiæ porputua ruina icsletur, nullo icni- 
pore reparrntur. Nullua vi dfbrta redderc , nuHus respundere in judicio 
teneatur ; quidquid etiam in bonis invunictur ipsius tisci vel'reipubticx 
donrinio appUcelur , ut ex illis nil -traosiuitlat ad.postefus 
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Si l’un (le ses fils fait partie du clergé, que ce fils 
ne puisse se revêtir de la dignité de prélat, et qu’il 
perde l’espoir de se la voir jamais conférer; — que 
la mort et la destruction le suivent partout lui et 
les siens!» " 

Ces paroles furent prononcées avec une telle 
violence que les envoyés' du comte, consternés ét> 
tremblants, retoiirntirent auprès de Roger, émpor- 
tant'avec eux comme un'fariieau mortel cette ter- 
rible malédiction du Pontife romain. .. , i 

L’affliction de Roger se chaiigea en un' juste res- 
sentiment; car pour avoir ainsi répondu avec des- 
paroles de soumrssion et de paix à Toffense et aux 
malédictions, il lui avait fallu dompter puissam-- 
ment, parla force réfléchie de' sa volonté, sana-, 
ture énergique et ardente. ' 

Hésiter plus longtemps c’était donner une preuve 
évidente de faiblesse, ou se reconnaître coupable, 
et par. conséquent s’aliéner l’esprit de ses propres 
partisans, et diminuer leiit confiance. — Aussi, afin 
de montrer clairement au souverain Pontife et à ses 
adhérents que ses déœarclies avaient été dictées jvar 
.son respect pour le caractère religieux du premier 
chef de l’Église, et non par la crainte d’une ligue 
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qu’il saurait bien briser avec son épée, il ordonna à 
Uaon de Trainella, à Ugon, et à tous ceux de ses par- 
tisans dont les domaines étaient proches .de la ville 
de Bénévent, de prendre les armes, de ravager sans 
pitié le pays environnant, et (ajoute Falcon le 
chroniqueur de la ville de Bénévent) d’accabler 
cette pauvre cité des plus grandes afflictions, de la 
piller, d’en détruire les édifices, et de faire, parmi 
les citoyens, le plus de captifs qu'il leur serait pos- 
sible. - ' . ' - • ■ 

Les deux capitaines auxquels Itoger s'étuit adressé 
exécutèrent ses ordres avec énergie. — Les campa- 
gnes furent dévastées^ les habitations incendiées, et 
^Haon de Traiiietta surtout, animé par un souvenir 
de haine profonde' contre Bénévent, entra dans la 
ville à la tête des siens et y exerça de grands ravages. 
Guillaume, alors gouverneur dé cette cité, ne put 
voir sans colère les Bénéventins ainsi victimes de 
l'injustice et de la spoliation; il assembla un con- 
seil auquel se rendirent les principaux de la ville, 
leur exposa, avec une profonde douleur les cruels 
événements qui venaient de se passer, et, les ex- 
citant par ces paroles à une juste représaille, leur 
proposa de prendre les armes. Tous acceptèrent 
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avec joie dans la pensée de se venger de Raon de 
Trainetta. — ^ Le -jour deda fête de Saint-Martin, 
qui était très-proche , fut choisi par les habitants 
pour r accomplissement de leur projet; et chacun 
appelant à soi ses fidèles et ses partisans , se pré- 
para à comJjatlre. Mais Raon avait mis en embus- 
cade cinquante cavaliers et un bon nombre de 
soldats ; les Bénéventins, loin de s’attendre à une 
semblable attaque , avaient espéré au contraire 
surprendre leurs ennemis ; consternés et pleins 
d’épouvante , ils se mirent bientôt en déroute et, 
prirent la fuite dans’ le plus grand désordre. Raon 
les poursuivit avec acharnement et fit un grand 
nombre de prisonniers qu’il 'emmena avec lui au 
château ,de Ceppaluni. Parmi eux se trouvaient 
les premiers citoyens de la ville, et, le vainqueur 
reçut pour leur rançon une grande quantité d’or et 
d’argent. . - 

Pendant que ces événements se passaient à Bé- 
néverit, le pape Honorius s’était rendu à Capoue. 
Robert allait être proclamé prince de Capoue : le 
souverain Pontife profila de cette occasion pour 
porter encore un coup terrible au duc Roger. Il 
fit mander à tous ses évêques et cardinaux de se 
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rendre à Capoue afin d’assister à cettê cérémonie’ 
solennelle. Ses partisans et les barons de la Fouille 
qu’il avait entraînés dans son parti, accoururent 
en toute batc. ITonoriuS) sachant combien la so- 
lennité des cérémonies publiques impressionne 
profondément la multitude , avait ordonné que la 
plus grande pompe fût déployée en celte occasion ; 
aussi la principale église avait-elle été parée avec 
une grande magnificence. On ÿ avait entassé, pour 
éblouir les regards, toutes les richesses des églises 
cl toutes celles de la ville. Les murs étaient ten- 
dus d'étoffes somptueuses, et les rucspar lesquelles 
devait passer le saint cortège avaient été inondées 
de fleurs'. . . • 

Le Pape, revêtu de ses habits pontificaux et suivi 
de son sacré collège, traversa lentement la foule qui 
encombrait les rues. — ^ Parfois il s’arrêtait, et jetant 
sur toutes ces têtes pieusement inclinées un long 
regard de protection., il les bénissait. Ce fut ainsi 
qu’il se rendit à l’église au milieu des cris d'allé- 
gresse et des chants religieux.' Sous un dais'd’unc 
grande magnificence, une estrade élevée avait été 
préparée; les cardinaux et les évêques, placés sur 
des gradins inférieurs, 'sé groupaient autour du 
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galdistorium ' sur lequel était assis le souverain . 
Pontife. 

L’archevêque Othon devait, d’après le privilège • 
(Je ses prédécesseurs, .verser l’huile sainte sur le 
, front du prince Robert. L’onction' se fit au milieu 
du plus profond silence, et lorsque les prières 
d'usage furent achevées ,ie Pape se leva, et s’avan- 
çant au milieu de l’église, monta en chaire. , 

Toutes -.les personnes présentes étaient atten- 
tives :et recueillies. 

Le souverain Pontife, après avoir prononcé à 
voix basse une courte prière, étendit ses deux bras 
vers la foule assemblée:' 

Seigneurs et très-chers frères, leur dit-ll (1), 
depuis longtemps, vous le savez, j’ai établi en 
paix ma demeure. à Bénévent, résidence attachée 
à celle de. Rome d’une ' manière spéciale^ et, à 
L’abri de tonte tempête, j’ai reçu en cette ville 
une noble hospitalité. Deux jours après notre ar- 
rivée le comte Roger, l'ennemi de saint Pierre, 
conduisit à l’improviste environ quatre cents ca- 
valiers autour de Bénévent, pour la ruine de cette 

(1) Falco B'enevmi., 103,, |04. ~ Tradirciioo litiéraln. ' • ' 
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cité et par mépris de nous. A toute heure , ces 
soldats ont pillé les bieus des paisibles citoyens., et 
livré leurs terres à un ravage continuel. — • Ce 
comte cruel s’est uni avec l'infant ügon et Haon de 
Geppalûhi, pour accabler la ville des plus grandes 
calamités, dans l’espoir que, cédant a la terreur, nous 
favoriserions ses desseins infâmes. Ugon et Raon, 
après s’être concertés pour cette coupable entre- 
prise, commencèrent à porter, sans relâclie, le fer 
et le feu tout autour de la ville. Quant à nous, à 
la vue de tant de dévastations, n’ayant recours qu’à 
la miséricorde du Dieu tout-puissant, nous invo- 

V 

qu ions la protection divine du Roi des deux et de 
saint Pierre. — Enfin, dans la crainte qiie la ville 
de Bénévent ne fût de nouveau écrasée par de 
semblables malheurs, nous avons demandé le se- 
cours de nos alliés, et ainsi , autant qu’il a été eu 
notre pouvoir, nous nous sommes opposés à l’opi- 
niâtreté de nos ennemis. 

«Tandis que des soins importants nous appelaient , - 
à Troïa, les citoyens de Bénévent avaient résolu une 
excursion sur les terres Je Raon de Ceppâluni , à 
la Saint-Martin; loin de venger par une victoire 
éclatante de si cruels affronts et de si grands 
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malheurs, ils^ont élé cruellement niallraités : deux 
cents d’entre eux sont tombés dans les mains do 
ce seigneur, 'et, dépouillés de leurs vêtements, 
ont été jetés au fond d'un cachot. Raon en livra 
un certain nombre à Ugon, homme d’infûme mé- ■ 
moire et tvran .horrible. -Cet U"on leur arracha 
les dents depuis la racine, leur déchira les mem- 
bres et puis les laissa aller, après avoir reçu le prix 
de leur rachat. — Quanta Raon, il ne cessa d’acca- 
bler ceux qui restaient entre ses mains par les 
souffrances de la faim et du frôid; en un mol, 
tout ce que l’on peut imaginer de tortures , fut in- 
fligé à ces infortunés captifs (1). En outre, jour et 
nuit, les BénéVenlins vos frèi’es sont menacés de 
voir fondre sur eux le comte Roger , foudroyé par 
l’anathème. 

.. «Je dis plus, vous-mêmeà qui tenez sous votre 

(I) Talco Betm\ , {■• 101: ' ' 

PræTntutRau deOppaluniRetH^veulaDos cives, qui ob vindicandM, quas 
passi ruerant, cuntumelias, die festivitalis I). Martini circa ojusdem Raonis 
confioia exieranl } ira divina, et fiimrc cœlitus adveniente , ducentos fere 
captives Icniiit. et in imo oarccr-c, denudalis curporilnis ,,aIligavU. Deinde 
(piosdam captivorum civiuin l’gom. viix» ncfaiulie menaoria) et tyranno hor- 
ribili, ulcruciatibus, et luppltciis afliccrentur, dunavil. Qui L'go, dcntibtis 
eurum radicitus ovulsis cl incmbratiiii dilaceratis, pretio eoruui acceplo, 
distraxit. Et» vero quusUao ipse detinuit , pcriculü famis, et frigore jugiter 
ailligere non desistit. Quid niulta ? iiniversa , qua’-cxcogilarj pnssunt , con- 
v>icia Beneventanit captiopi potilia inféruntur. . 
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’ domination la puissance des cités et la force des 
châteaux, degrandes alarmes et de nombreuses tem- 
pêtes vous menacent; sans doute ce comte impie 
va arracher à chacun de vous ces remparts et ces 
citadelles derrière lesquels vous vous croyez à l’abri. 
Sa volonté sera le juge suprême de votre vie, et à son 
gré, les citoyens deviendront étrangers, les riches, 
pauvres, les heureux, misérables. Aussi, instruits 
par ceux qui ont déjà tant souffert, et reconnaissant, 
à de sûrs indices, l’iniquité et la perfidie de son cœur, 
nous l'avons évité du plus loin que nous l’avons pu, 
nous avons repoussé ses promesses comme un venin 
mortel, et jamais nous n’avons daigné prêter l’o- 
reille à ses paroles. — Que de monceaux d’or, que 
de trésors il nous a offerts si nous lui accordions le 
titre de duc ! mais sans vouloir écouter toutes ces 
:promesses, pour l’honneur du siège de Rome que 
j’ai résolu de maintenir éclatant, et pour votre 
propre sûreté, qui m’inquiète à chaque heure du 
jour, au nom. du Dieu créateur de tous les siècles, 
je l’ai repoussé avec mépris. 

«Oui, croyez-le, c’est* pour •votre’ confusion , 
c’est pour votre bannissement qu’il avait promis 
tant de riebesses , pensant que je fléchirais enfin 

m 
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devant sa voktnlé. et que je consentirais à vous 
abandonner. Mais non ! serrant dans mes bras la 
chaîne de votre amour, j'aimerais mieux mourir 
avec vous, que céder à ses offres honteuses. — 
Chers frères, chers enfants, je mets ma vie ou ma 
mort entre vos mains, ne prenant que votre vo- 
lonté pour arbitre , si vous voulez combattre , et si 
vous faites de généreux efforts pour conserver votre 
indépendance et votre honneur. J’ai déjà mis votre 
prudence à l’épreuve et j’én ai reconnu la sûreté; 
il ne resté plus qu'à abandonner tout relâchement, 
à bannir toute torpeur pour défendre noblement la 
dignité du trône pontilical. Courage donc! héros 
pleins de valeur, guerriers pleins de prudence, et 
la prospérité succédera à tant de maux, lléunissons 
nos forces , élevons-nous à la plus stricte observa- 
tion de l’équité dont nous avons embrassé les lois, 
car Dieu est le chemin de la justice, la lumière de 
la vérité ; avec lui le bienheureux apôtre saint 
Pierre nous aidera chaque jour, et tous deux de 
leur trône céleste veilleront sur nos destinées avec 
un saint amour (1).» 

(t, lalco Btn., 

Viiaui igitur . luoi'iiitque aspcrjtalciu , cb^iuiaii confratret , et in 
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Honorius prononça ce long discours d’une voix 
émue et parfois entrecoupée de sanglots. — Lorsqu’il 
cessa de parler, il y eut un morne silence , mais 
•ce silence terriblè qui précède la tempête. Puis, 
tout d’un coup, le peuple, les soldats, le clergé 
s’écrièrent d’une voix unaniine qu’ils vouaient leurs 
biens et leurs vies à saint Pierre et au salut de 
l’Église. — C’était une confusion de cris, de paroles, 
de malédictions, de serments impossibles à décrire. 

Pendant ce temps , le Pape avait quitté la chaire 
et repris place sur son estrade; tous l’entouraient, 
tous voulaient toucher ses mains et baiser les plis 
do sa robe. ' 

• ^Au milieu du tumulte, Robert, prince de Ca- 
poue , s'avança, et, montant les degrés de l’estrade, 
il s’agenouilla, ' ‘ ' 

. K Pontife saint et vénérable, dit-il avec une émo- 

f ^ i 

«eslra lenelis eleçlione et vuluntate : dummodo pugnnrc velilis, et vigorom 
honoslalls luci i adioviconi c\æsluélis : pi-udenliam veslrani eerlissimain 
«xperlns sum, nihiltjuc Testai, nisi ul omni desidia abjecla, et cordis tnr- 
pore deposito, RomantE Sedis dé,;nitateni qii:c pro vobis otnaibus assidue 
intervenit, defendati», et vobia ipsis, quem tenelis vi"orem cl fitiis vestris 
ciinservare concniini. Subvenite itaque, viri furliwiiui . et bellatorea |m>i- 
spîciii, et, duiH teinpus pj-os|ieritatis succedet , viiit/us emictis , justitiæ , 
qiiain aniplectimur, ad arduara scveritalem sublcvcmus. Deus enim qui 
jiisiitiæ via est, et lux veritatis et B. Pétri .apostuli inlerveirtio nos quotidie 
liberabit , et auvitioni a sanclo ejus pielale assueia largieliir. 
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« tion que traHissàit son visage , ma personne , (|ut 
« est maintenant sous tes yeux , et toute’ ma prin- 
« cipauté t’appartiennent : ordonne et j’^obéirai. Je 
(c te donne, à toi et à l'Église, mes biens’et ma vie ; 
*< sanctifie par ta toute-puissante bénédiction cette 
« épée qui ne sortira de son fourreau ,'qué pour dé- 
(( fendre l’Église et ses commandements. » 

Ayant ainsi parlé, le prince Robert ôta son épée 
du fourreau et la remit à un des évêques placés 
à sa droite. Celui-ci, en s'agènouillant, la tint sus- 
pendue au-dessus de sa tête. — Le Pape reçut 
d’un de ses servants l’aspersoir d’eau bénite, et en 

J' 

jetant quelques gouttes sur l’épéè , il prononça la 
bénédiction d’usage (f); puis, s’étant baissé , il la 
prit dans ses mains, et la présentant au prince qui 
était toujours agenouillé ; il lui dit : 

. ' w Au nom du Dieu puissant dont je suis le pre- 
mier ministre sur la terre, prince vaillant et reli- 
gieux , recevez cette épée que mes mains ont bénie, 
qu’elle vous’ rende redoutable et invincible à vos 
ennemis; employez-la pour la défense de la sainte 
Église, le triomphe de la foi chrétienne et la con- 
tt) Le luodemu de Pic V. 

U. 


' Pf' 
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' fusion (le CCI ambitieux usurpateur, onnemi du 
Clirisl, qui veut dépouiller l’Église, et refuse de 
courber la tête devant la voix du Seigneur; — 
.Dieu veillera sur vous! (1) » 

Les paroles du Pontife furent écoutées dans le 
plus religieux silence. 

Le prince liobert répondit baisa avec hu- 
milité l’épét! que lui présentait le Pape, et la remit 
ensuite à sou côté. 

Alors les acclamations recoiumencèrcnt plus vio- 
lentes et plus unanimes;, tous les barons, et à leur 
tête Uanulphe., comlt d'Avellino, tirèrent à la fois 
leurs glaives du fourreau , et s’agenouillant dcvanl 
le souverain Pontife , lui demandèrent lu même bé- 
nédiction. — C’était un spectacle touchant et so- 
lennel; èl les cœurs attendris ne pouvaient, malgré 
le respect dû à la sainte demeure, contenir l'élan 
de leur enthousiasnie. ' 

O toi qui me lis, s’écrie le chroniqueur Falcou, 
«si tu avais été présent, que de promesses lu au- 
« rais entendues, que de serments, et au milieu de 
« ces promesses et de ces serments, que de larmes 

(t) Falcon, Beneveni. . • . - • 

' ‘ -.J, - ' 
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(f tu aurais vu couler! Si je voulais décrire dans 
(( loua leurs détails les scènes dont je fus iiiuoin 
« je serais trop diffus, w , . 

Cette céréinooie religieuse, préparée avec tant 
d’art et de pompe, portait* on le voit, des fruile 
redoutables pour le prince normand. Au milieu des 
acclamations, la Voix puissante d Honorius se fil 
entendre do nouveau et changea ce tumulte en un 
profond recueillement. . .■ ' 

H Dieu puissant, dit41 en élevant. ses deux uiaius 
vers le ciel. Sauveur de tous les hommes ^ et vous 
saints apôtres Pierre et Paul , gardiens et . protec-r 
leurs de la sainte Église romaine, vous qui veneE 
en aide à ceux qui croient et espèrent en vous, et 
accordez chaque jour votre secours à la fragile hu- 
manité , nous vous rendons grâce en ce jour, car 
vous avez éclairé nos cœurs, et animé notre cou- 
rage, n - , . . V 

Puis le Pontife ramonint ses regards sur la foule, 
ajouta d une voix solennelle : ’ . ■ ■ 

, « Chrétiens , mes frères , allez purifier vos cœurs 
> ** ■ 
par le repentir et la pénitence , et au nom de Pieu , 

au nom dé la très-heureuse Vierge Marie et des 

saints Apôtres , par la sainte autorité quMU m’ont 
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coiitléti sur cette terre, j’accorde des indulgences'à 
tous ceux qui prendront les armes pour défendre la 
gloire de Dieu et les possessions de l’Église : ces in- 
dulgences seront pleines et entières pour les fidèles 
qui trouveront une mort désirable dans cette sainte 
expédition (4). » 

Honorius triomphait^ — Pendant que le nouveau 
duc retenait avec peine dans son parti quelques 
iiarous de la Fouille fidèles à' leur serment, malgré 
les menaces et l’anathème du saint-siège, de nom- 
breux adhérents venaient se Joindre au Pontife 
romain. . Tous les jours arrivaient de puissants ren-*^ 
forts, et l’on voyait même en cette' occasion des 
ministres de l’Église, enflammés par un excès de 
zèle religieux , déposer leurs habits sacerdotaux, 
et revêtir une armure de guerre. 

^ "Le prince Robert et' le; comte Ranulphe,'bien 
plus par ambition et par crainte dé la trop grande 
puissance du duc Roger, que par amour pour les 
intérêts de l’Église, remuaient le pays et entraî- 
' - -\ 

(I) Eolco. Benev. di., p; 3D3 : . 

^ Ea auctorikate divioa et be;itæ MariæVirgiois et sanclonim Apustulurum 
jiicrit» talent ejs delictorura suoruin pœoitentiani tumseriilt, si îd etipedi- 
tione ilia mOrientur, peccaDi univeraa remisit , illurum autem qui ibi mortui 
non fuerint et confeaai tuni medietatem donavit. ^ ~ - 
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naieot les masses après eux. Tous deux, étaient' 
retournés dans leurs domaines en quittant Ca- 
poue, afin d'^augmenter, soit > par des menaces, 
soit par des, promesses , le nombre de leurs atlhé- 
rents. - < . ' 

Dans les villes et dans les campagnes, la voix 
des hérauts d’armes retentissait, ordonnant à cha-, 
cun, au nom du souverain Pontife, de prendre les 
armes pour venir en aide au salut de l’Église. 
De toutes 'parts accourait une multitude armée. 

. Les. choses étaient dans cet état, lorsque Ro- 
bert et Ranulphe.se présentèrent de., nouveau au 
Pape et l’engagèrent à chercher, de tous ses efforts, 
à rallier Ugon à sa cause.. Le Saint-Père, après avoir 
attentivement^ écouté leurs paroles* et loué leur 
loywté, joignit des envoyés à ceux du comte d’Âvel- 
linp, pour décider Ugon à accepta 'des otages et 
à se, présenter devant Ranulphe. — Ugon, malgré 
les nombreu]^ discours dçs messagers, refusa d’y 
consentir ; inflexible devant leurs instances, il fut 
sans crainte devant leurs menaces, et resta fidèle 
à son serment envers le duc Roger.’ 

Dans l’intérêt de la cause commune, et pour 
frapper de terreur ceux qui seraient tentés d’imiter 
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Vfxemple (ITJgon, lespartiwms du Pape résolurent 
de réduire ce seigneur à l’obéiasance par la force. 
IjC prince dé Capoue et le comte Ranulphe rassem- 
blèrent donc une troupe nombreuse de soldats et 

de cavaliers, et marchèrent incontinent contre le 

* 

cbftteau d’Ugon. — Le gouverneur de Bénévent 
se souvenait de la défaite qu’il avait essuyée et des 
ravages exercés sur son territoire; aussitôt qu’il 
sut le château d’ügon assiégé par les forces réu- 
nies du prince de' Capoue et du comte'd’Avellino, 
il appela tous les habitants à prendre les armes 
pour faire partie de cette expédition. 

• Le peuple, dit le chroniqueur, obéit avec joie et 
promptitude; et trois jours après, le gouverneur 
s’avança contre le château d’ügon , à la tête d’en- 
viron deux mille hommes. — Le siège commença le' 
quatrième jour des éalendes de février; mais soit 
qu’il fût suivi avec lenteur, soit que des dissenti- 
ments secrets divisassent les assiégeants entre eux, 
le prince Robert, après quelques tentatives infruc- 
tueuses , ordonna de lever sa tente, et le comte 
Ranulphe, de son côté, sé retira aussi, prenant 
pour prétexte l’inlcmpériè de la saison. Les Béné- 
' venlins, effrayés et étonnés tout à la fois d’une 
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semblable défection, abandonnèrent également le 
siège (i). , • ■ 

f-et incident fnt très-^défavorable à la cause dn 
Pape, car il montra dune manière évidente la déa- 
-nnion de ses partisans, sans laquelle le prince de 
Capoüe et le comte d’Avellino se fussent emparés 
facilement du châtetiu d’Ügôn. Toutefois le duc 
Boger ne se lassait pa» de Continuer ses offres de 
conciliation et de paix , ear il avait une trop grande 
expérience des hommes et surtout une trop grande 
expérience de l’esprit du siècle dans lequel il vivait, 
pour ne pas trembler devant l’avenir .probable 
d’npe semblable lutte. — Mais il comprit aussi 
qu’une plus longue inaction refroidirait le zèle de 
ses adhérents et augmenterait 'les défections de 
son parti. Les tentatives de toute espèce,^ les pro^ 
messes brillantes pouvaient faire chanceler la foi 
de ceux qui lui étaient restés fidèles; et si nous 
avons vu d’un côté ügon résister avec énergie aux 
offres du pape Houorius et du comte d’Avellind, 
noos - voyons d’un autre -côté des barons de là 
Fouille et de la Calabre oublier leurs serments et 

; (J) chron. • ' 
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abandonner Roger pour se ranger dans le parti 
du saint-siège. — Aussi le duc fit préparer en toute 
hâte'! ses vaisseaux à Salerne, leva l’ancre, et un 
vent favorable le secondant , il ^aborda bientôt en 
Sicile. , 

. En étudiant les é^'énements qui se passèrent 
dans cette année 1127, et en analysant, avec un 
èsprii d’impartiale justice les actions de chacun, 
il est facile.de comprendre que les premiers barons 
de la Touille ne s’étaient pas réunis au Pape par - 
foi sincère, on par dévouement aux intérêts de 
l’Église. La religion, il faut lefiire à regret, était 
un prétexte pour tous, un drapeau sur lequel 
étaient inscrites de nobles paroles, et derrière le- 
quel se cachaient toujours des ambitions person- 
nelles. On ne prenait pas les armes ^contre l’en- 
nemi de l’Église, mais contre un prince déjà 
trop puissant et trop redoutalde. Au Tnilieu de 
toutes ces dominations naissantes, le pouvoir tem- 
porel des papes, à cette, époque, n’était encore que 
faiblement établi ; le souverain Pontife, parmi tous 
les souverains de l’Europe, était le moins im- 
portant par Té tendue de ses domaines ; fort seule- 
ment par le. caractère saint dont il était revêtu,, 
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ül employait lea armes de -la religion contre, tous 
ceux qui lui pormient ombrage, et dont l’accrois- - 
sement de puissance pouvait être une raison d’in-» 
quiétude pour; le sainlrsiége. ^ ’ 

A: côté de ces considérations générales, venaient 
se placer des considérations particulières. C’était le 
mauvais côté de ce siècle de décadence et de régé- 
nération à la fois. Les trônes chancelaient, et les 
mains les plus fortes ou les plus témérairement 
audacieuses arrachaient la couronne aux fronts trop 
faibles pour en soutenir le poids; la force èt le eouf 
rage étaient devenus un droit légitime, c’est pour- 
quoi Honorius U, d’un esprit plein de prévoyance , 
et de"^ réflexion , avait chetché à s’^entourer d’une 
force réelle , mais la foi de ses partisans était ap- 
puyée , chacune sur des bases trop différentes pour 
être .vraie et stable; trop d’intérêts divisés étaient 
réunis pour combattre sur Je même terrain ; les 
impressions produites par-des discours éloquents., ' 
par des cérémonies solennelles, promptes à naître, 
étaient aussi promptes à s’effacer. — Ainsi, Ro- 
bert et Ranulphe, les mêmes qui s’écriaient quelr 
ques jours auparavant : « Pontife vénérable , ce , 
corps qui est sous tes yeux, et. tout ce qui nous 
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appartient eat à toi , noua les vouons au salut 
(le l’Église, » n’avaient pu triompher,, avec leüfs 
troupes réunies, de la résistance d'un château; 
la lenteur d’un siège avait déjà refroidi leur grand 
enthousiasme, et les événernents devaient, sinon 
dissoudre entièrement cette ligue en apparence 
si formidable, du moins y semer de cruelles divi-^ 

SiODS. • ' . . 

Roger le comprit et ne perdit pas courage; il 
marchait toujours ferme dans sa pensée cl dans sa 
résolution, dominant toutes ,ces colères , toutes 
CCS ambitions, toutes ces haines prêtes à fondre 
. sur lui; plus la ligue de ses ennemis grandissait, 
plus était grande la force de sa volonté , secondée 
par Ténergie de son courage : il semblait défier les 
hommes et les événements, et s'il persistait à re~ 
Douveler ses offres de conciliation , c’est (pi’il avait 
appris à connaître, quoique bien jeune encore, la 
fragilité des- pensées humaines et des serments. 
Fort comme avait été son père, il comprenait la 
faiblesse des autres et sentait autour, de lui se re* 

froidir le zèle et s’éteindre la confiance.’ — Les 

' 

chrétiens de Sicile et les -soldats de son armée 
avaient toujours combattu comme soldats du Christ 
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contre l’iiBpiété, ils frémissaient de s’engager dans 
cette Lutte illégale d’un homme avec L’Église, et letir 
terreur était d’autant plus grande <^’elle s’atta-* 
quai t chez eux à une foi véritable et partait d’un 
principe religieux. S’ils jetaient les yeux autour 
d'eux, nulle piffl ils lie voyaient un refuge contre 
leurs terreurs, une sauvegarde contre leurs pro- 
pres pensées." ' 

.La funeste expédition en Afrique^ terminée par 
l’invasion soudaine des Sarrasins en Sicile , Syra- 
cuse mise à feü et à sang , les habitants massacrés , 
tant de malheurs inconnus, terribles', leur avaient 
ôté cette noble confiance en eux-mèmes’ et en la 
protection divine.' Ils n’étaient plus les serviteurs 
de Dieu, de ce Dieu puissant qui les avait précé- 
dés tant de fois au combat, et tant de. fois leur 
avait donné la victoire sur des ennemis innombra- 
bles; les foudres de l’excommunication grondaient 
sur leurs tètes , et le Seigneur irrité avait retiré 
sa droite protectrice. La foi exaltée qui les avait 
rendus invincibles s’était écartée d’eux, etles ana- 
thèmes lancés par le souverain Pontife contre le 
duc et ses adhérents , leur semblaient les échos tefr 
ribles de la voix du Seigneur. ,/ , ' 
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Mais pins le cœur de l’homme est frappé de dé- 
solation, abattu par la terreur, sans force, sans 
courage, sans volonté, plus le moindre incident 
qu’il peut interpréter en sa faveur, le relève pour 
ainsi dire à ses propres yeux ; il s’y attache malgré 
lui avec cette confiance et cette foi jmissante qu’il 
croyait perdues. ' . • • 

Ainsi un événement auquel les chrétiens étaient 
loin de s’attendre, releva leur énergie et leur fit ac- 
cepter avec résignation comme les’ épreuves néces- 
saires de la vie humaine,, les malheurs qui les 
avaient tant épouvantés. >.i , 

' Voici ce qui arriva : > 

Lorsque Maniacès fut calomnié auprès de l’em- 
pereur de Constantinople, il. espéra apaiser la co- 
lère de.son souverain en emportant de Sicile, pour 
en faire présent à l’empereur, le^corps de sainte 
Agathe, de sainte Luce et de plusieurs martyrs. 
— Depuis lors les chrétiens de Sicile n’avaient 
pu rentrer en possession.de cès restes saints et 
vénérés. ' ; - - ' * . 

' Or, en cette même année qu’ils croyaient mau- 
dite par Dieu dans le ciel , comme elle l’avait été par 
son ministre sur la terre, le corps de sainte Agathe 
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est ramené triomphalement à Catane , par un Cala<- 
brais et un Français qui habitaient Constantinople. 
— La mani^ dont ils parvinrent à échapper aux 
poursuites dirigées contre eux ; par les ordres do 
l'empereur, et passer sains et saufs à travers tant 
de dangers semés sur leurs pas,, fut regardée 
comme un miracle. 

L’ahbé Maurice, alors évêque de Catane, a laissé, 
de cette translation, un récit détaillé et intéressant 
qui est parvenu jusqu'à nous. - . 

Nous ne croyons pas ^ hors de notre sujet de le 
rapporter ici ;' car à cette époque , où la religion 
exaltée touchait presqu’à la superstition , un fait 
de cette nature avait une importance que nul ne 
peut révoquer en doute-j pourd’apprécier, il suffit 
d’étudier cette histoire dont nous nous sommes 
fait le narrateur. - ’ 

Ainsi, l’on verra les Normands, sous la conduite 
de Roger, combattre avec énergie parce que saitH 
Georges leur est apparu monté sur un cheval blanc, 
et les précédant au combat en agitant dans sa main 
le saint étendard -, — l’on verra saint Janvier, pa- 
raissant sur les murs de Naples, et ordonnant aù 
comte d' A verse d'abandmmer le siège de la ville. 
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et samt Bruno, dans une vision, sauvant. le comte 
'du poignard des assassins; dans, chaque ligne enfin - 
des écrits oontemporains , on retrouvera eette 
eroyance entière,' eielusive, aux miracles et aux 
> visions aurnaturclles> On oonçoit nisémenl que 
ces hommes dont l'existence était un long combat, 
et placés chaque jour, par ces luttes terribles et 
rneurtrières, plus près de la mort que de la vie, 
se donnassent corps et âme à cette foi divine, èt 
rattachassent toutes lenrs pensées à cette souve- 
raine puissance du Seigneur qui pouvait tout, et 
employait toutes les'voix pour se faire comprendre 
de ses serviteurs.', ■ ‘ • = ’ • - 

' En avançant dans cette histoire, et en traversant 
les siècles, nous verrons cette foi sainte, cétle 
confiance saerée diminuer peu à peu et s’éteindre 
sous le souffle de l'orgueil et des passions hu- 
tnaines. ^ 

Voici le récit de l’évêque Maurice (1) : 

r 

« Deux chrétiens latins demeuraient dans la 

(I, Voir pour le lexto latin «le celle iiarrjilion les noies à la lin du 
y«rlumé. N“ IV. • ’. . . . r - •' ' 
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U ville de Conslantinople ; l'un s’appelait G islebert 
« et l’autre Gosselin ; ■ le premier était Français 
K d’origine, l’autre Calabrais. — • Gislebert reni- 
« plissait dans la cour de rempereur des fonc- 
« tioQS militaires; il eut la nuit une vision dont 
M il donna lui-inéme les détails en notre pré- 
« senee. - - • ' 

La très-heureuse vierge et martyre sainte Aga- 
the lui apparut trois fois et lui ordonna de l’en- 
« lever secrètement de l’église où elle était ense- 
M velie, et de la transporter à Catane où; pour 
M Christ, elle avait reçu la palme du martyre. — 
Cotte vision, que plusieurs regardent comme 
44 incroyable, ne doit pas être discutée par les rai- 
(« Bonnements humains,' mais rapportée plutôt au 
«jugement de Dieu qui sait tout; car, sans sa vo- 
ir lonté suprême , nous pouvons l’affiroier avec ve- 
rt rité,' cette très-heureuse vierge ne serait -pas 
•rt revenue parmi nous. Gislebert, redoutant de se 
' « jeter seul dans une si audacieuse entreprise, ap- 
rt pela à lui Gos^lin, son fidèle ami; puis tous 
rt deux, la nuit, posèrent une échelle, entrèrent 
« dans l’église où se trouvait le corps de la vierge ; 
« et s’en emparèrent ; jouable larcin! ~ Ils placè- 
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« relit ce- corps avec vénération dans une cor- 
w beilte parsemée de roses odoriférantes , et re- 
« tournèrent à la maison de Gosselin à pas préci- 
fcpités, emportant avec eux le trésor qui leur 
« avait été si divinement accordé; la têtè de' la 
H vierge fut déposée dans deui vases' de térre 
« avec grande vénération. Quant aux autres mem- 
« bres,'-de peur que Je moindre indice ne fit 
« découvrir leur dessein» ils les placèrent dans 
U deux coffres embaumés par des parfums odo- 
« riférants. , - . ^ ' 

« Cependant le bruit d’une pareille r action se - 
« répandit soudain de toutes parts , et la rumeur 
« populaire la fil parvenir jusqu’aux oreilles de 
« l’empereur; on lui dit qu’il était arrivé un événe- 
« ment de mauvais augure pour lui et pour son 
« empire , que le corps de sainte Agathe avait 
M été enlevé. Sans retard des émissaires sont en- 
« voyés dans toutes les parties de la ville et sur 
K les rivages de la mer voisine; ils portent l’ordre 
« exprès de ne laisser sortir aucun homme de Con- 
.« stantinople sans qu’il soit interrogé.: — Mais que 
« peut faire la prudence humaine coiltre les res- 
n sources que suggère un projet divin ? — 11 n’y 
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« a, dit le sage Mialomou, aucune sagesse, aucun 
« conseil contre Dieu. Car Gislebert et Gosselin, 
« sans danger, sans interrogatoire, sortirent de la 
« ville impériale. Secondés par la protection cé- 
« leste, ils allèrent au port, prirent un navire, 

(f et, poussés par un vent favorable, arrivèrent à 
« Smyrne. ' v ^ 

, K Ils restèrent quatre jours dans cette ville, afin 
« de disposer, .d’une manière convenable, le cer- 
« cueil où ils avaient caché les saintes reliques ; 
« tout à coup un violent tremblement de terre les 
« saisit d’une grande crainte , et cette épouvante 
« jeta le trouble dans leurs esprits. Mais Gislebert, 
« plus sage étayant une plus grande foi que Gossê- 
« lin, affermit ,' par des consolations multipliées, 
« son compagnon indécis : afin d'éloigner de lui 
' « toute crainte, il lui disait que Dieu était avec 
-« eux, et qu’aucun événement ne devait les effrayer 
« ni leur faire abandonner cette sainte entre- 
^ « prise. ' V 

« Aussitôt, unissant les actions aux paroles, et 
« voulant gagner Ctu‘int)ie par mer, ils tirent à la 
« hâte les préparatifs nécessaires, jiuis montèrent 
« sur un navire, et fendant, selon leur désir, une 
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« mer apaisée, ils arrivèrent au port désiré, avec 
« le secours de Dieu. ■ • \ ' 

« Ainsi la défense du roi d’ici-bas ne servit de 
« rien , car la volonté du Roi des cieux s’y oppo- 
Ksait; aucun secoure puissant ne leur manqua. 
« Qui pourra, ô i’.hrist, Fils de Dieu, rapporter 
« dignement les bienfaits dont ta faveur comble tes 
« indignes serviteurs? Quelle langue, quel génie, 
« quelle pensée humaine pourront te rendre grâce 
« d’une manière digne de toi? — l,<a langue est 
x( muette, le génie troublé, la jH-nsée pleine de 
« terreur, lorsqu’ils veulent célébrer tes exploits et 
„ « raconter tes louanges. , 

K Ils arrivèrent donc à Corinthe, comme nous 
« l’avons dit, et s’y arrêtèrent trois jours; ce fut 
« par nécessité, car ils désiraient trouver un navire 
(I qui les |)ortât en Sicile ; mais l’événoinent ne rér 
« pondit pas à leurs vœux. Après de grandes fati- 
K gués, ils étaient |dongés, la nuit, dans un pai- 
« sible sojnmeil, lorsqùe la très-benreuse vierge, 

9 

« d’niie admirable, beauté., apparut à (lislebert 
« (comme il nous l a raconté); ses ciicveux ét.iienl 
U déliés; elle se |;laignit beaucoup de tant de len- 
« teur. cl l’exlioiia à partir an pins vite avec son 
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« coinpagnou et les saintes reliques. Pendant 
« qu’elle parlait ainsi ,> elle montrait du doigt un 
« navire qui s’apprêtait à lever l’ancre. Gislebert 
(( se réveille soudain,- et, sans regrets et sans re-* 
« tard, se hâte, connaissant ces paroles : hate-toi, 

« le retard nuit à l'ouvrage. Il arrive au port et 
« trouve tout à son gré et conforme à ses dé- 
« sirs, -r Alors, ayant tout ordonné pour uu 
« voyage maritime, J1 monte sur le navire et , par 
« la protection de la sainte vierge martyre, sans 
« rencontrer aucune dilllculté , soit pour lui , soit 
« pour les nautoniers; il aborde au rivage de Me- 
« lhane ^ accompagné de (îosselin, son compagnon 
« de conseil et d’ouvrage. Kn cet endroit, il se 
U réunit à quelques marchands ,* et traversant heu- 
« reusement l’Adriatique avec la volonté de Dieu , 
-« il arriva sans malheur au rivage de Tarante. 

- « Aussitôt ils descendent sur le port, entrent 
« dans la ville , y célèbrent sans retard une messe 
« en riionneor des glorieuses reliques de la sainte 
M vierge, prennent quelque nourriture et retour^ 
« nent au rivage. Là, ils retirent en secret le corps 
« du cercueil, pour le placer d’une manière plus 
« convenable. — Mais il ui-riva un miracle éton- 
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» luuit; lorsqu’ils déposèrent les glorieuses reliques 
« de la vierge très-sainte, iis laissèrent dehors une 
« mamelle glorieuse, dans un endroit où se trouvait 
« une source. Une certaine veuve de bonne répu- 
« tation , et renommée pour l’honnêteté de ses 
« mœui's , vint à cette source laver son linge , avec 
M une petite fille qu’elle nourrissait encore d’c son 
« lait. Après avoir fini son travail, elle s’assoupit 
n et tomba dans un profond sommeil ; mais l’en- 
« fant, par un instinct naturel, cherchait le sein 
« de sa mère pour en sucer le lait selon son habi- 
« tude; et des pieds et des mains, furetant çà et 
« là , elle arriva à la glorieuse mamelle. — Miracle 
« divin!... Tarant prise à la bouche elle se mitàsu- ' 
M cor, et il en sortit un lait d’une douceur éton- 
« liante ; et tandis que l’enfant savourait les dou- 
« ceurs de ce lait avec beaucoup de plaisir, la vierge 
« très-sainte apparut'à la mère et lui dit : — Lève- 
« toi , et va, car ta fille tient en bouche ma mamelle. 

' « Celle-ci se lève soudain, va à sa fille, et la voit 
(f (comme il lui avait été annoncé dans son soni- 
« meil) tenant le sein de la vierge; elle la laisse 
«'ainsi, vole en toute hâte vers l’évêque, et lui 
« explique tout ce qui s’est passé. A cette nou- 


Dlgilized by Google 



HISTOmE DE LA Sir.JLE (H 2 -). Î29 

« velle, l’évêque, ayant rassemblé tout le clergé et 
« tout le peuple de la ville, alla en grande pro- 
« cession à l’endroit où l’enfant avait été laissé, 
«et tous s’approchèrent, voulant enlever de sa 
« bouche la divine mamelle; mais ni les caresses 
« ni .la force ne purent y arriver. Alors l’évêque 
« ordonna à tous les prêtres de venir en ce lieu 
« avec dévotion et respect, et de s’approcher 
«successivement de l’enfant, pour voir s’il se 
« trouvait parmi eux un homme assez louable par 
« sa bonne renommée et son austère conduite pour 
« que la protection divine lui accordât cette glo- 
« rieuse mamelle. — ^ Chacun d’eux s’empressa d’o- 
« béir, mais nul ne put, d’aucune manière, par ce 
« moyen, obtenir la mamelle. ' ’ r ■ 

« Un prêtre id’une vie honorable, et distingué 
K par l’austérité de sa vie, dit à l’évêque : — Qu’on 
« fasse une procession dans l’église de Sainte.- 
« Catalde ( Sancli, Cafaldi). — D’après l’ordre de 
«l’évêque, on fit cette procession. Et comme 
« ils chantaient les litanies, lorsqu’ils arrivèrent à 
« l’endroit où sont ces mots : « Sainte Agathe, prie 
« pour nous-, » l’enfant que le prêtre portait dans 
« ses bras, déposa la mamelle dans le sein du prê- 
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« tre ; celui-ci la donna avec grand respect à l’évê- 
« que, et l’on comprit ainsi que cette mamelle était 
(( celle de sainte Agathe, vierge glorieuse et mar- 
« tyre. - , r • . ‘ 

« Alors le prêtre, avec la permission de l’évêque, 
(( fit de sa maison une église en honneur de sainte 
'c Agathe , et là , servant sous l’habit de moine , il 
(( y termina très-saintement ses jours 

' « Dès que les membres* de la vierge furent dé- 
fi posés dans le cercueil , Gislebert et Gosselin rc- 
« montèrent sur un navire et arrivèrent en peu de 
<< temps en Sicile. — Mais avant de poursuivre notre 
Il récit, disons, quelques mots sur le lieu où ils 

« abordèrent. , • . 

) , (I Là , se trouve Messine y viHe remarquable par 
« ses'' édifices , insigne par ses richesses, et qui 
« est à juste titre à la tête de toute la province. 
« C’est dans cette ville que les hommes dont nous 
Il avons parlé, arrivèrent, portant les reliques de la 
w très-heureuse vierge Agathe; ils s’y arrêtèrent 
(I trois jours, mais Glislebert désirant au plus vite 
(I l'accomplissement de sa mission sainte, suivit 
<1 une idée salutaire. 11 laissa à Messine, sous. la 
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K garde de son compagnon , dont la bonne foi ne 
(( lui inspirait aucune défiance, le corps de la 
« vierge dévouée à Dieu, et partit en toute hâte 
« pour Catane. Moi, Maurice, qui, malgré > mes 
« péchés, remplis dans cette ville les fonctions de 
«■Pontife, je communiais dans un endroit retii-é 
« de notre église, lorsqu’il vint vers moi, et dé- 
« clara qu’il avait à me parler; après les saluta- 
« tions d’usage, ayant l'ait éloigner les pei'sonnes 
« |)résentcs, il me raconta toutes ces choses en 
« particulier; et, lorsqu’il vit que je désirais de 
« toutes les forces de mon âme possède)' ces saintes 
« reliques, ressemblant à ce maichand de l'Évan- 
« gilc qui, trouvant une précieuse margueiite , 
« vendit tous ses biens et l'acheta, il me fit cou- 
rt naître tous les efforts qu’il avait faits en tout lieu 
« et en tout temps , pour consei ver ce grand trésoi-. 
Il et me pria avec une grande dévotion d’envoyer 
rt avec lui. deux de mes frères pour le saint tr an s- 
« port des reliques, r i. 

H Persuadé que les paroles de Gislebert n'étaient 
« pas contraiies à la .vérité, j'envoyai à la hâte avec 
rt lui à Messine deux moines très-vénérables, Hol- 
« doinanns cl l.ucas, les jugea)it dignes de reijiplir 
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K (idèlemenf un semblable message, afin qu’ils rap- 
K portassent avec la dignité convenable , ce pré- 
« cieux trésor qui nous était accordé par la pro- 
« tection divine. " » 

« Ceux-ci remplirent leur mission avec zèle et 
(/célérité, ils ramenèrent promptement le corps 
« sacré que j’attendais avec une joie religieuse. 
U Aussitôt que je les vis, je m'agenouillai avec tous 
N ceux qui étaient venus avec moi, adorant avec 
« respect les reliques du cercueil ; il en sortit tout 
K à coup de suaves parfums et, comme dit l’Évan- 
« gile, (( un doux nectar embauma toute la mai- 
« son.‘ » — • .le posai ensuite ces membres sacrés 
(/ dans un nouveau cercueil digne d’un semblable 
« dépôt; puis je retournai plein d’allégresse à Ca- 
« tane , je 'rassemblai tous mes frères, et leur 
«'appris ce qui était arrivé. Ils louèrent unanime- 
« ment le Dieu, auteur d’un si grand bienfait, ét 
« d’un commun accord nous décidâmes d’aller tous 
« avec humilité au-devant de notre patronne, et de 
« l’introduire eu cliantant ses louanges dans cette 
« niêine ville où elle brava son cruel ennemi, et 
« remporta la palme du martyre et de la virgi-. 
« nité. . • 
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« Le jour de cette grande cérémonie étant donc 
« fixé (le des calendes de septembre), nos 
« frères rapportèrent le 'cercueil avec honneur de 
« l’endroit dont nous avons parlé; et nous, les pieds 
« nus, et couverts de vêtements blancs , nous mar- 
« chions en tête du cortège , portant sur nos visages 
« la marque salutaire de riiumilité et de la joie. 

« Un grand nombre de personnes de tout âge, 
« de toute condition, même de foi 'différente, 
« était aocouru pour assister à ce spectacle extràor- 
« dinaire et solennel : la foule était telle qu'elle 

f 

« nous embarrassait dans notre marche et pour notre 
« retour, et chacun était pressé si fortement qu’il en 
« souffrait beaucoup. — Alors il arriva 'une chose 
« digne d’être rapportée, et d’être exaltée à la gloire 
« de la très-heureuse vierge. 

r< Depuis l’endroit dont nous avons parlé jus- 
« qu’à Catane , espace de trente-deux stades, dans 
« un chemin rocailleux , deux petits enfants por- 
.« tèrent des flambeaux allumés devant les reliques 
« de la sainte, et, ni le vent, ni les enfants, ordi- 
« nairemént si légers, n’éteignîrent le feu, mais 
« ils le conservèrent toujours très-pur et très-bril- 
« lant. ' ' ■ - ' . , , ■ . - 
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« Après un triomphe si solennel, et de si dignes 
(( iionneurs, on plaça .la sainte vierge martyre 
(( dans la basilique de Calane que Dieu, par un 
(( privilège éternel, a donnée à celte ville, et. on 
(( la déposa daps un endroit convenable. De grands 
(( miracles accompagnèrent cette fête , preuve 
« éclatante de sa vertu et de sa gloire devant 
« Christ. , . , 

. .« Ce. même jour déjà était à son déclin, lors- 
K qu’une jeune Hile, aveugle, dit-on, dès sa nais* 
« sance, et estropiée d’un pied et d’une main , se 
t< présenta avec adoration devant le corps sacré pour 
« demander un remède à ses maux ; et<levant nous, 
«. en présence de beaucoup d’autres témoins , elle 
« reçut la vue et la force de ses deux membres , 
« par l’intervention de la vierge. • 

(( Une autre femme était depuis longtemps 
(( tourmentée par un démon cruel. — Elle se pré- 
i( senta devant les saintes reliques; ses cris et ses 
« sifflements montraient l’atrocité de l’hote qui ba- 
il bitait en elle, (’ette vierge si bonne vint aussi à 
(1 son secours , chassa le démon , et rendit à la 
Il femme sa première santé; lorsqu’on la vit ainsi 
« guérie et faisant, en mémoire de sa guérison, le 
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U signe de la croix vivilianle, aussitôt des canti- 
(( ques de louanges montèrent vers l’Éternel. Les 
i< frères qui reposaient dans leur Ut, réveillés par 
« le bruit de ces chants se levèrent , et , s’étant unis 
« au peuple, chantèrent un Te Üeum, en mêlant 
« leurs voix aux sons des instruments, » 
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'SUHMAIRE : 

; , n 

La doc Roger ordonne de grandes réjouissanees publiques en l’honneur 
de la niiraculeose translalion du corps de sainte Agathe. — Il fait une 
levée de troupes considérables. — Appelle à loi tous ses partisans. — 

' Destruction du château fort d’Huinfroy. — Le dùc envahit tour à tour 
les prinoipaulcs de Tarente et d’Otrante. — Siège de Brindisi. - — Dé- 
fense désespérée des habitants. — Roger ranime le courage abattu de 
ses troupes. — Prise de. la ville. — Générosité du duc Roger. — Red- 
dition d’un grand nombre de places fortes. ^ Le Pape, à la nouvelle 
des succès du duc Roger, lève une armée considérable et marche à sa 
rencontre. — Nouvelle ambassade du duc au souverain Pontife. — Les 
deux armées se trouvent en présence. - , Roger évite de livrer bataille. 
•— Il fatigue l’armée pontiiicale'par des marches continuelles. — Ma- 
ladies et désordre dans l’armée du souverain Pontife. — Honorius, 
voyant la défection qui se prépare , envoie en secret des ambassadeurs 
au duo Roger. — Il consent à reconnaître Roger dnc'de Fouille. — 
Mécontentement des partisans du souverain Pontife — Entrevue du 
Pape et du duc Roger devant la ville dè Rénévent. — Le duc reçoit 
l’invesUturc dq duché de Fouille. ^ La ville de Troïa refuse de 
[iréter serment de fidélité. — Siège de cette ville. — Sa résistance. — 
Roger est forcé de lever le siège. - Il retourne à Salcrne. — S’em- 
barque pour la Sicile. — Grande joie que cause son retour. ■ — Il re- 
tourne en Puuille où de nouvelles séditions se sont déclarées. — Il 
marche sur Brindisi , principal foyer de la révolte. — Il renôncc 
à s’en rendre maître. — Prise et destructioQ de Catlrum. — Défec- 
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liuii lie Hubert de Granl-Ménil devanl Uonle-Altp. -- Celte place se 
rend au duc ainsi que d'autres. — Lccunile Tancrède de Conversaiiu, 
Crinloaldc. prince de Bari , et («■ollroy, coinle d’Andria, se souriiellenl 
successiscinenl à Koger. — Celui-ci leur ordonne de raccompagner au 
siège de Truîa. — Coiisternatioir des babitanis de celle ville. — Ils 
appellenl à leur secours RoImtI, prince de Capiue. - Robert refusa. 
Ilamilpfie jure de défendre la ville contre le duc Rager. — Celui-ci, ap- 
prenant la rcsolulion de Ranul|div, le menace de dévaster se* domaines. 

— Ranulptie abandonne fruiu et se soumet au duc. -- Siège de Troia. 

— Celle \ille se rend. — 1 njusle omirciSHin des hauts barons delà 
l*uiiiile sur leurs vassaux. — Assemblée solennelle à Amalli. Discours 
de Roger. — l’rojel d’une urganisuliun intérieure cégulieremcnl établie. 

— Scrmenl des barons réunis. — Retour de Roger en Sicile — Déloyauté 
du seigneur de (irant-Monil. — Sa rébellion. Roger paase le détroit, 
marche contre Crant-Ménil et lui fait déposer les armes — Il réclame 
des Salernitains la remise de. leur citadelle. Refus de ceux-ci.— 
Roger s’en empare par la force. — Ravage sur les terres du Cuinte 
d'Oriane. — Souinissieo de ce seigneur — Roger fait ciever des citadelles 
dans Troia et Amalli. — IluhéniOud étant mort sans héritier luAle, le duc 

•. rêve la pwssessiuu de 1a principauté d’Antioche. Raimond, couitc 
de Poitou, hii est préféré, — Position brillante du nouveau duc de 
Puuille au milieu des souverains de l’Europe. — Ses grandes richesses, 
-r Roger eavie la Couronne royale. — Premier conscd tenu à Paterine. 

. — Les barons de Sicile engagent le duc Roger i prendre le titre de roi. 
— Second conseil pour le cournnneuient de Roger tenu à Saleriic. — 
Disseiiliment des faistonRiis — Deux couronnements. — Chronique de 
suint Éiieiim du Bois. — Mort d’Hunoiius. — Schisme de l’Eglise. — 
la* Pape et l’antipape. — Rogcrqirend parti poiu' Anaclet. — JtDircviie 
" entre le duc cl TauUpape. — Troisième aanuieil tenu à Paleruie. - 
Bref punlibeaL — Cénhuuiiies du courouoeinent. — Cortège rujal, 
y fêles puliliques. — Grande pompe déployée par Roger. - Le prince de 
Capoue lui met la couronne sur la télé. — Chapelle de l’incorottatu. — 
luleneur du palais. — Païenne , résidence royale. 


Le duc Roger était trop habile pulitirpio, il sa- 
vait suTtoiit li’op lii,cii tirer jiarti des niuiiuhcs évé- 
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iieiiicnts pour ne point proliter de ce hîisard mira- 
culeux qui venait à son aide, -et relevait l’éner- 
gie de se» soldats en ranimant la confiance. La 
terreur avait disparu , les parol'is foudroyantes du 
souverain Pontife étaient effacées par le corps de 
la martyre sainte, dont les restes précieux étaient 
rendues à la Sicile chrétienne. — Le Pape avait jeté 
l'analhèine sur la terre, mais Dieu avait- pardonné 
dans le ciel. . ' 

Aussi le duc ordonna-t-il de grandes réjouis- 
sances publiques et fit dire des messes solennelles 
pour rendre grâce au Tout-Puissant dè ce bonheur 
inespéré; profitant avec adresse du premier mou- 
vement d’enthousiasme, il fit des levées de troupes 
considérables pendant tout l'hiver, et, dès que la 

J 

saison le lui permit, il passa le détroit avec une 
armée plus puissante et plus nombreuse qu’il n’en 
■ avait jamais eu. ' 

Tous les barons siciliens, sans exception , se ren- 
dirent il rap[)cl de leur duc et celui-ci leur adjoignit 
un corps de mercenaires qu'il tenait à sa solde. 
Lorsqu’il fut arrivé en (lalahre, comme duc de 
l’ouille et de Calabiv, il fit sommer les barons de 
ces lieux contrées de venir sc joindre à lui avec 
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leurs vassaux ■ armés;’ par ce moyen il lui était 
facile ' (le connaître ceux, sur la fidélité desquels 
il pouvait compter. Le jour des grandes décisions 
était enfin arrivé , et ce jour ne trouva pas Roger 
faible ou indécis. Tout ce que la prudence et- la 
rcllexion lui avaient commandé, il l'avait employé ; 
il, acceptait la guerre. avec le Pape, mais il ne la 
faisait pas. — Toutes ces propositions de paix 
avaient été jusqu’au dernier moment repoussés 
avec mépris. ' 

La première place forte sur laquelle il se porta 
fut le château do Humfroy; il l’assiégea vigoureu- 
sement et s’en.rendit maître afirès une faible résis- 
tance... Aussitôt ([u’-il s’en fut emparé , il. le rasa du 
sol, et alla immédiatement'après envahir les deux 
principautés de Tarente et d’Olraiite, possession ap- 
partenant autrefois à lioliémond, mais que celui-ci, 

\ V 

en partant pour la Palestine, avait mise sous la pix)- 
tection et la tutelle du saint-siège. A la mort de ce 
prince ces deux principautés étaient restées fidèles 
à la suzeraineté pontificale; mais les habitants, eu 
voyant s’approcher de leurs murailles les machines 
terrihles du duc, et l’armée formidable contre la- 
quelle il leur fallait^ combattre , se rappelèrent le 
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triste sort du château d’Humfi’ov enseveli sous un 

V 

monceau de ruines, et sentirent, sinon leur foi , du 
moins leur courage, chanceler devant cette destruc- 
tion totale qui les menaçait. — Ils envoyèrent alors 
au duc Roger des ambassadeurs choisis parmi les 
premiers citoyens, pour lui faire des ottres de capi- 
tulation et de paix. Le duc était loin de vouloir 
employer contre tous une inflexible rigueur : s’il 
avait ainsi démantelé le château d’Humfroy, c’é- 
tait pour montrer le sort réservé à tous ceux qui 
accepteraient la lutte contre lui et refuseraient de 
se soumettre à sa domination. Il reçut les envoyés 
avec une grande bienveillance, leur accorda tout 
ce qu’ils demandaient , et entra en protecteur plu- 
tôt qu’en ennemi dans ces deux principautés; mais 
à son départ il laissa une forte garnison pour s’assu- 
rer de leur fidélité dans l’avenir. 

De là il marcha sans retard sur Brindisi, qui ap- 
partenait à Tancrède de Conversano. 

Ce fut dans Brindisi une cruelle agitation lors- 
que l’on sut l’approche du duc. Les vieillards les 
plus sages de la ville se réunirent en conseil et, 
en face des grandes calamités qui menaçaient tous 
les citoyens , ils proposèrent de se rendre au nou- 

II. Hi 
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veau duc sans tenter une résistance inutile. — La 
voix de ces prudents conseillers fut étoulTée sous 
l'enthousiasme énergiquedes jeunes guerriers pleins 
de valeur ; le Pape avait béni leurs armes , le Pape les 
avait appelés au combat, au nom de la religion et 
de la foi: Dieu était avec eux. Cette religieuse exalta- 
tion animânltous les esprits d'une force etd’un cou- 
rage invincibles, chacun courut vers les remparts. 
— Le duc était déjà arrivé sous les murailles de la 
ville , et tout autour de la cité se déployait l’ap- 
pareil formidable d’un siège. Ainsi qu’à Tarente et 
à Otrante , Roger espérait ne rencontrer à Brindisi 
qu’une faible résistance; mais sou étonnement fut 
grand de voir tous les citoyens se précipiter avec 
fureur snr les murailles et faire pleuvoir sur son 
armée une grêle de pierres et de flèches. — De part 
et d’autre le combat fut ardent et opiniâtre. Les 
Normands, irrités d’une résistance inaccoutumée, 
s’élançaient contre leurs ennemis, rapides ét fu- 
rieux. La nuit seule fit cesser le combat. Alors 
les Normands apprirent combien le sang des 
leurs avait coulé en abondance; de tous côtés, 
gisaient des morts et des mourants; triste spec- 
tacle ! les frères d’annes de ceux qui avaient suc- 


543 


HISTOIKE DE IK SlEILE . I15* — 1130;. 

combe recueillirent pieiisenieiit les corps de leurs 
compagnons; et à la lueur des torches, les habi- 
tants de la ville purent voir rentrer dans le camp 
du duc Hoger Ce morne et funèbre cortège. 

Habitués à vaincre sans combattre, les chevaliers 
normands sç livrèrent alors à un découragement 
profond; plusieurs parlaient même d’abandonner 
le siège,' mais le duc, indigné, raffermit leur cou- 
rage ébranlé, par d’énergiques paroles : il s’avança 
au milieu d’eux , avec ce visage calme et- ferme qui 
impose à tous le silence, et commande la soumis- 
sion aux plus mutins : ' ' 

« Vous voulez fuir! s’écria-t-il. Quoi! les fils 
des • guerriers qui ont conquis la Fouille, la Ca- 
labre et la Sicile , reculent devant une ville parce 
qu’elle ose résister ! N’avez-vous plus mémoire des 
valeureux combats de vos pères? — Cette terre 
que vous voulez abandonner est celle où leur 
sang a coulé. Ne soyez point ainsi abattus; il 
est digne d’envie, le sort de ceux qui sont morts 
en combattant noblement. Kelevez-vous, guerriers 
pleins de valeur, et montrez-vous tels que vous 
avez toujours été pour la gloire de votre nom et la 
propagation de vos domaines. » 
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Ces paroles, prononcées avec une énergie calme, 
rendirent le courage aux plus indécis; le siège re- 
commença le lendemain et les jours suivants. 

Les assiégés se défendaient toujours avec opi- 
niâtreté , espérant voir venir à leur aide, cTun 
jour à l’autre, un renfort envoyé par le Pape 
et ses partisans. — ■ Enfin , après des luttes 
sanglantes et multipliées , la victoire resta au 
duc Roger , car les bras pleins de force de ses 
soldats étaient conduits avec une grande habileté 
militaire, tandis que les assiégés n’avaient pour 
eux qu’une audace désespérée poussée jUsqu’à 
l’exaltation. Les machines de guerre frappaient 
à coups, redoublés les murailles ébranlée^ sous 
leur choc terrible, et bientôt les remparts renver- 
sés devaient offrir un libre passage aux ennemis- 
furieux; alors, la voix des vieillards se fit de nour 
veau entendre , et cette fois elle fut écoulée. On 
choisit, pour messager, l’homme le plus renommé 
par son éloquence; étalés premiers citoyens de 
la ville accompagnèrent ce messager dans le camp 
du duc, pour donner plus de poids à leur am- 
bassade. — Roger consentit à les recevoir; mais 
lorsque les chevaliers normands virent appro- 
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cher cette députation de la ville , ils ne purent re- 
tenir leur colère. ' 

« Quoi! s’écrièrent-ils, ils ont fait tomber au- 
tour de nous nos plus braves guerriers, et parce 
que maintenant , épuisés par de si cruels com- 
bats, ils ne peuvent plus répandre notre sang, ils 
viennent demander grâce! — Non! il nous faut 
une vengeance; il faut que la ville renversée et 
détruite, montre à nos ennemis combien est ter- 
rible la colère des Normands, m 
C ependant Roger ne put souffrir de pareils dis- 
cours, et reprocha amèrement à ses soldats de sem- 
blables pensées; puis, il ordonna qu'on introduisît 
dans sa tente les ambassadeurs de Briudisi.— Ceux- 
ci se prosternèrent devant lui en le suppliant; avec 
les paroles les plus touchantes, d’accepter leur 
hommage, et de pardonner à une ville dont le seul 
crime était d’avoir tenté un généreux effort. 

Le duc les écouta avec bienveillance, et, pour 
éviter tout événement iâchenx, les fit escorter jus- 
qu’aux remparts, Le lendemain , Brindisi ouvrit ses 
portes aux guerriers normands. Le duc entra solen- 
nellement dans la ville, reçut le serment des citoyens, 
et après avoir laissé une imposante garnison dans la 
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citadelle, marcha incontinent stir une place forte 
appelée Caxtrum. Çelte place ne lit pas une longue 
résistance. Le duc s’empara aussi sans retard de la 
ville d’Oira et d’un grand nombre de châteaux dont 
les chroniques ne nous ont pas conservé les noms(1 ). 

Pour la seconde fois, et malgré toutes les dé- 
clamations du souverain Pontife, lloger marchait 
en vainqueur à travers son nouveau duché ; tout 
cédait à la force de ses armes , car la volonté di- 
vine avait marqué, pour être réunies sous la même 
souveraineté et ne plus former qu’un seul royaume 
dans l’avenir, la Pouille-, la Calabre et la Sicile. . 

Le pape Honorius, en apprenant la reddition 
successive de tant de villes soumises au nouveau 
duc-, comprit qu’il fallait frapper un grand coup, 
s’il voulait arrêter ce torrent de victoires prêt à 
. l’engloutir. Il fit publier en tous lieux l’ordre de 
prendre les armes pour le salut de l'Église; et, se 
mettant lui-même à la tête de trois cents chevaliers 
fidèles, fit mander au prince de Capoue, au comte 
d’Avellino, ainsi qu’aux autres barons.de la Pouille 
• ' - . * 

(1; Àlex. Teletimts. ^ • • 

Falem. Bmeveni. Cbron. • ' ■ . ' 
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et de ’la Calabre, fini- tenaient pour son parti, 
de rassembler au- plus 'vite leurs forces mili- 
taires, et de s’unir à lui pour repousser l’en- 
nemi commun (1). — Bientôt Grimoalde de Bari 
et Tancrède de Conversano vinrent se joindre à 
l’armée pontificale. Ainsi le. souverain Pontife, 

abdiquant le saint ministère-de paix et d’union, 

« 

son plus beau privilège sur la terre, déposait la 
mitre pour le casque de guerre; et ses mains, 
qui n’auraient dû servir qu'à des bénédictions, 
s’apprêtaient à prendre une épée pour combattre. 
— Ce fut ,un triste spectacle de voir marcher- , 

les armes à la main , et quitter le siège de saint 

✓ 

Pierre, celui qui eût dû arriver dans les camps 
pour arrêter l’effusion du sang. — ce sujet , 
un chroniqueur -s’écrie : « Les prêtres de l’Église 
(c latine ne sont pas religieux observateurs des ca- 
« noDS qui leur défendent de tirer l’épée ; ils ne 
U craignent pas de prendre d’une main le bouclier, 

U de l’autre la lance; ils participent au divin mys- 


(1) Alex. Telei. lib. I, c. xiii: 

Honorius papa cuin trecentis nillitibot revertitnr, mandana principi 
Rttberlo comiliqtie Rannlpbo ca-leri^que par Apuliarn praemcmoratia prin- 
cipibua , quatenut , niililaribua eoHerlia agminibiis , aecutn hosii Rogcrio 
jam imminentf armii obviaturi proe«der«B(. 
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« 1ère du corps et du sang du Sauveur, et eu même 
K temps ils respirent le meurtre; ce sont, d’après 
(( l’expression deDavid, des hommes de sang (1). » 

Le duc Roger ne tarda pas à apprendre qu’une 
armée composée des barons réunis de la Fouille, 
s’avançait contre lui; ignorant que le Pape se fût 
mis lui-même à la tète de cette expédition, il était 
très-désireux de voir s'engager le combat. 

Honorius, de son coté, arrivait aussi vitemènt 
qu’il lui était possible. Le duc alla > étabUr son 
camp sur les bords du Bradanus > dans une plaine 
qui porte le nom de Vadus Petrosus (marais pier- 
reux) (2). Le Pape s’avança avec les siens si près 
de l’autre rive, que le fleuve seul séparait les deux 
armées. — Dès que Roger apprit la présence d’Ho- 
norius dans les rangs ennemis, il évita toute oc- 
casion de livrer bataille; car c’était combattre 
contre Dieu que d’en venir aux mains avec son 
vicaire, et il ne voulait pas offrir le déplorable ta- 


(1) Anne Comnène. — Texte grec. 

(2 ’ /Heic. Teles. cap. xiii : ■ • 

Conies igitur Regerius coroperiens praefatam expedilionem ad se debet- 
landum properare, movens se ad iluvium Bradanum, ubi Vadus Petrosus 
dicitur, castra ligi præcepit. Econtra vero Papa cuni omnibus suis appro- 
pinqiial, iu tantum iil médius inter eos lluviu&ipse dilUiieret. .. 
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bleau d’un prince chrétien marchant contre le père 
de l’Église. Bien loin de là, pour prouver son profond 
respect envers le souverain Pontife, il lui envoya 
de nouvelles ambassades, le suppliant encore de le 
dégager des chaînes de l’anathème et de l’auto- 
riser à porter un titre auquel sa naissance lui don- 
nait le droit d'aspirer. Mais Honorius se refusa à 
tout accommodement. Le duc craignant, si le com- 
bat venait à s'engager, que le Pape, poussé par son 
courage et par la colère, ne courût quelque danger, 
gagna prudemment les hauteurs afin d’éviter, entre 
les troupes, un engagement sérieux (1). L’une des 
qualités principales de Roger était de se plier mer- 
veilleusement à l’impérieuse nécessité des événe- 
ments, et, loin de les regarder comme des ob- 
stacles, de les forcer au contraire à tourner en sa 
faveur. — -Maintenant il refusait cette bataille dé- 
cisive , si impatiemment attendue ; car il savait 
que l’armée pontificale ne pouvait pas tenir 
longtemps la campagne , et de\ait naturelle- 
ment, d’elle-même, se disséminer et se dissoudre. 

(1) Falcon. Benevent, an. 1128 ; 

( Cornes , seotiens Apostqlicum cuni e-cercitu valido niilitnin et peditum 
adVersus se venientem , in roontana secessit, deviians Aposloliei virtutrni, 
ne aliquo modo aliqnid .sinisirum ei rontingeret. 
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barons, ralliés au Pape,, avaient emmené avec 
eux leurs , vassaux de tous les degrés; et, quelles 
que fussent leur foi et leur fidélité au saint-siège, 
ils étaient trop dénués de toute ressource pécu- 
niaire pour maintenir longtemps des gens d’armes 
à leurs frais. D'un autre côté, ainsi que nous 
l’avons dit plus haut, les États pontificaux n’a- 
vaient pas une grande étendue , et leurs revenus, 
fort restreints, mettaient Honorius dans l’impossi- 
bilité de pourvoir par lui-même à la solde d’une ar> 
mée aussi considérable. — Le duc, au contraire, par 
ses immenses richesses en or et en argent, pouvait, 
ce qui était digne de remarque à cette époque, faci- 
lement entretenir un corps de mercenaires et payer, 
'en outre, le service militaire de ses barons, lors- 
qu’ils auraient atteint le terme de leur redevance. 

Des hauteurs où il s’était placé, il se maintenait 
admirablement sur la défensive, et pouvait obser- 
ver les mouvements des.ennemis. U évitait ainsi 
toutes leurs attaques par des manœuvres habiles, «t 
les épuisait. chaque jour en marches continuelles, 
soit dans des terrains montagneux, soit dans des 
plaines marécageuses. L’armée pontificale s’était dé- 
veloppée le long du fleuve Bradanus, îdin d'inter- 
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cepter le chemin an duc Roger et le forcer à res- 
treindre, sur les hauteurs seulement, le déploie- 
ment de ses forces. — C’était ce que le duc dési- 
rait, car ses soldats ^ sans cesse en expédition, 
étaient habitués aux fatigues de la guerre et aux 
rudes travaux des canaps. L’armée du Pape, au 
contraire, était formée presque entièremènt des 
barons de la Fouille et de leurs vassaux, dont les 
hostilités guerrières s’étaieiit toujours restreintes 
à quelques excursions sur les domaines des une 
et des autres. La plaine qui bordait le fleuve était 
vaste, sans ombrage, coupée de tous côtés par 
des marais, dont le voisinage malsain occasionnait 
des fièvres cruelles ( cette expédition se faisant pen- 
dant le mois de juillet, à l’époque des plus grandes 
chaleurs). Le duc Roger tint ainsi en échec pendant 
quarante jours l’armée d’Honorius; tantôt il l’entraî- 
nait à sa suite à travers les ravins et les hauteurs, 
tantôt il l’inquiétait par des mouvements sou- 
dains, et l’empêchait de se livrer à l’inaction et au 
repos (1). ' . ^ 

(1) Falcon. Benevent. — f» 105 : 

Et sic per quadragiata die, Apnstolirus ille faligatus ardenli sole men,is 
Julii Comiteiti ilium obaedil. . * . 
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Ce que le duc avait pensé arriva : d’abord la 
pénurie se mit dans r.armée poutiiîcale, et avec 
elle vint la fali{i;ue et le découragement. T.a 
fièvre accablait un grand nombre d’hommes, et 
les feudataires qui avaient suivi les principaux 
barons de la Fouille étaient contraints à vendre 
leurs vêtements pour s’acheter de la nourriture (1). 
De tous côtés le manque d’argent se faisait cruel- 
lement sentir; chacun murmurait tout bas, et le 
Pape lui-même était épuisé de lassitude mais, 
pour maintenir le courage de ses adhérents, 
il supportait ses souffrances sans se plaindre. Le 
prince de Capoue, d’une constitution délicate, 
inaccoutumé à de si rudes épreuves fut atteint par 
la fièvre ; voyant ses ressources presque entièrement 
détruites, il cherchait à abandonner secrètement 
l’armée^du Pape, et à retourner dans ses foyers. > 
Pendant une huit obscure, il fit bouger' ses tentes 
et alla s’établir en arrière du fleuve , gagnant ainsi 
peu à peu du terrain, afin de disparaître entièrement 
aussitôt qu’une occasion favorable se présenterait. 
Malgré le soin que chacun mettait à cacher à Hono- 

[i) Alex. Abb, — Falcon. Benevem. 


Digilized by Google 



mSTOIUK WC LA SICILE (1127 — 11S0\ 26i 

riu.s son découragement et ses projets d'abandon, 
celui-ci ne tarda pas à en avoir connaissance ; pour 
se convaincre de la vérité , il lui suillsait de jeter 
un regard sur cette multitude abattue et disper- 
sée en désordre dans toute l’étendue de la plaine. 
Ce triste spectacle lui prouva à n’en pouvoir dou- 
ter l'impossibilité où il était de résister plus long- 
temps et de combattre contre la puissance du 
nouveau duc.j certain de l’abandon dans lequel 
ne tarderaient pas à le laisser les barons qui 
lui avaient juré fidélité, il envoya secrètement 
à Roger des ambassadeurs chargés d’arrêter 
les conditions de la paix , et de lui offrir le 
titre de duc. — Ces envoyés, dans lesquels Hono- 
rius avait une grande confiance, étaient Américus 
et Censius Frajapanus. Ils traversèrent le fleuve 
au milieu de la nuit et gagnèrent le camp de Roger 
sans avoir été aperçus de personne. Introduits im- 
ioédiatement auprès du nouveau duc avec les 
marques honorables de la plus grande distinc- 
tion, ils virent autour d’eux des bataillons rassem- 
blés avec ordre, pleins de force, de santé et de 
courage, en contraste avec cette armée découragée, 
couchée en désordre au milieu d'un marais, et 
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affaiblie chaque jour davantage par les maladies 

J 

ou les défections. . ~ 

Le duc s’inclina avec respect devant les envoyés, 
car ils venaient au nom du Chef suprême de l’Église 
romaine. - > • 

Ces envoyés lui dirent { , 

« Chef intrépide, l’Église romaine consent à ac- 
cepter vos demandes réitérées, et à vous recevoir 
dans son sein comme son fils et son défenseur. Le 
très-saint Pontife vous appelle à Bénévent; là, ou- 
bliant les querelles passées et se dépouillant de sa 
haine, il vous accordera les insignes ducaux et ac- 
complira ainsi 'sa grande mission, de rétablir la 
paix. » ' ■ c ■ 

J 

Roger leur répondit : - ' r a - ' 

« Ma réconciliation avec Home a été, depuis 
longtémps , vous le savez , mon jdus grand désir et 
ma plus grande ambition. Je suis heureux et re- 
connaissant de voir le souverain Pontife céder à 
mes humbles prières et m’^accorder ce titre > qui 
m’appartient par ma naissance. Je suis prêt à m’in- 
cliner devant lui et à lui offirir l’hommage d'un ser- 
viteur soumis. Retournez auprès du très-Saint-Père, 
dont la haute sagesse gouverne le’monde chrétien, 
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et dites-lui que son fils Roger n’a jamais voulu 
porter les armes contre lui , et qu’il reprend avec 
bonheur et vénération le titre de soldat du Christ^ 
qu’une sévérité trop grande lui avait enlevé. » 

Les envoyés du Pape furent très-satisfaits, et 
ayant arrêté les premières conventions, ils retour- 
nèrent auprès d'Honorius, et lui apprirent le ré- 
sultat de leur mission. - ’• 

Dès le jour suivant, la réconciliation fut publi- 
quement proclamée par toute l’armée pontifi- 
cale. Ceux qui , la veille , cherchaient les moyens 
d’abandonner le Pape et de retourner dans leurs 
foyers, murmurèrent en apprenant un traité conclu 
sans leur assentiment. « Puis, dit le chroniqueur, 
c( ils se dispersèrent comme un essaim d’insectes 
« craintifs, et rentrèrent honteusement dans leurs 
(( châteaux , accusant à haute voix le Pape de 
K s’être réconcilié avec le duc Roger sans leur con- 
w sentement .1). « ■ . 

Honorius 11 vint à Rénévent, accompagné des 


(1) Teles. I*b. I , cap. xO. — , Murai, tom. V, I*' (ilÿ : 

Apulieiia^s herops cumpurtu bnc , iiiox diasoUilii papiliuaibus , ad sua 
cum dedecore revertuotur, culpaïUes per niinium t’apaiii, quud sine eorum 
cuosentn, eam boste Rogerio concordatus fuMset. 
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chevaliers qui lui étaient restes fidèles, et de 

t 

tout son clergé. Le duc , de son côté , enchanté de 
l'heureuse issue de cette affaire, leva iniinédiate- 
inent son camp et se dirigea aussi sur la même ville. 
11 s’arrêta proche des remparts, et campa avec toute 
son armée sur le revers du mont Saint-Félix. Soit ■ 
par respect pour le soliverain ï*ontife •) soit par 
souvenir des dévastations récentes exercées par ses 
capitaines, il ne voulut pas entrer dans la ville de 
Bénévent avec son appareil de guerre , et attendit 
dans cette position que les conférences nécessaires 
au traité de paix fussent terminées , en ayant soin 
de déployer avec ostentation^ aux yeux des Béné- 
ventins , ses superbes et nombreux bataillons. — 
11 y eut un grand nombre de paroles et de discus- 
sions échangées entre les deux parties;' enfin, trois 
jours après l’arrivée d’Honorius à Bénévent, qui 
était le huitième jour après l’Assomption de sainte 
Marie, une foule innombrable se porta en dehors 
des murs de la ville, et encombra les abords du 
fleuve Sabatiis , près du pont Majeur, car la cérémo- 
nie de l’investiture avait été fixée pour ce jour-là. 
Le souverain Pontife et le nouveau duc , par un 
échange de mutuelle considération • devaient se 
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rencontrer sur ce pont qui était proche de la 
ville (1). 

Le jour entier se passa encore à arrêter les con- 
ditions de l’hommage et de l’investiture; et le soleil 
était couché lorsque l’on vit , à la lueur des torches, 
s’avancer, vers les deux rives opposées du fleuve, le 
double cortège du duc Roger et du pape llonorius. 
— La nuit semblait avoir apporté à cette multi- 
tude assemblée son silence et sa majestueuse gra- 
vité : avec le jour qui s’était enfui, s'étaient enfuis 
aussi l’agitation et le tumulte des voix. Le cortège 
saint du Pape s’arrêta à l’entrée du pont, du côté 
de la ville; le cortège guerrier du duc s’arrêta à 
celle qui regarde la montagne. Puis, tout d’un 
coup , le pont s’illumina d’un nombre infini de 
torches, pendant que la ville, la plaine et la mon- 
tagne restaient dans une profonde obscurité ; le 
Pape, suivi de ses cardinaux, le duc, suivi de 
ses principaux barons, s’avancèrent au-devant l’un 


{!) Romualde de Salerne. — Mur., l. VII , 1“ 184. 

Papa vero videns se a haronibiis derelictuni , Bcncvontuui redlil , quein 
Üux Rogerius c vestigio prosrquutus est, et iiilsais iiunciis, cuni eo cuii- 
eurdatua est , cui ligium hominiuin lucit, et juramcntuin præstitit, et ril> eu 
in ponte, qui est super Sabatum per vexilluni de üucatu Apuliæ inves- 
titus est. 

II. 17 
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de l’autre. — Lorsque Roger fut à quelques pas 
d'iionorius , lui et les siens fléchirent le genou , 
et, au milieu du plus profond silence, il pro- 
nonça le serment de fidélité, faisant hommage de 
sou nouveau duché au Chef souverain de l'Église. 
Le Pape alors leva solennellement , au nom du 
Seigneur tout-puissant, l’excommunication dont 
il avait frappé le duc et ses adhérents, et leur 
donna devant tous sa sainte et publique bénédic- 
tion ; ensuite, mettant dans la main droite du prince 
normand l’étendard ducal , il proclama Roger gon- 
lalonier de l’Église romaine. Le duc se releva, éten- 
dit la main sur l’étendard, signe de l’investiture, 
et dit d’une voix haute : 

« Je jure que ni mes conseils ni mes secours 
n’aideront Jamais à enlever à saint Pierre, à Ho- 
norius et à ses successeurs , la sainte ville de Béné- 
vent; je jure aussi de ne jamais m’emparer de la 
principauté de Capoue , et de ne point permettre 
qu’elle soit enlevée à l’Église (1). » 


(1) Falco. Ben., an I liS. — Muratori , t. V, I* 105. 

Et Ducatu accep tu , Dux ille aacramenlo jtiravit non ease in heto tel 
consenau ut B. Petrus et dominas papa Honorius «jusque suceeMOres 
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Après cette éclatante et solennelle réconciliation 
qui ôtait aux séditieux leur dernier espoir et leur 
unique chance de salut, le Pape et le duc se sépV 
rèrent. 

Plus de vingt mille personnes étaient accourues 
de toutes parts pour assister à cette cérémonie. 

Ainsi le duc triomphait malgré tous les efforts 
réunis de ses ennemis : le seul obstacle véritable- 
ment sérieux qui s'opposait à sa nouvelle puissance 
venait de tomber. — Que lui importaient mainte- 
nant les séditions et les révoltes ? ce ne pouvaient 
plus être que des mouvements partiels, sans im- 
portance comme sans résultat; le rêve de son am- 
bition s'était réalisé; la Sicile, la Pouille et la 
Calabre étaient réunies sous une seule et même do- 
mination. Sa lutte avec Honorius avait été pour lui 
un triomphe de plus, car tout en se maintenant 
dans les limites d’un grand respect envers le Chef de 
l'ïlglise, il avait en même temps déployé aux yeux 
de tous sa force et sa puissance ; d’un côté , il avait 
prouvé au souverain Pontife que les fou'dres de 
l'anathème et de l’excommunication n’étaient pas 

catholici civilalem Beoeventaiiam perdant, et Frinclpatum Capuanum non 
capiat, vel parmiuat ad capieodum. 
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tics armes invincibles; de l’autre, il avait montre 
aux barons de la Fouille, habitués aux gouverne- 
ments faibles du duc Roger et de son fils le duc 
Guillaume, qu'il combattrait avec fermeté les sédi- 
tieux, et se maintiendrait énergiquement dans les 
droits et privilèges de sa nouvelle possession. 

Cette investiture authentique du duché de la 
Fouille par le saint-siège divisa ce pays en deux 
camps. — Un grand nombre de villes qui , par 
respect seul pour l’Église, avaient refusé de se 
soumettre au duc publiquement excommunié par 
\' évêque dos chrétiens , offrirent leur hommage 
et s’attachèrent immédiatement à lui ; d’autres se 
plaignirent hautement d’avoir été abandonnées par 
le Pape , et refusèrent de prêter serment à Roger. 
Parmi ces dernières , une des plus importantes 
était la ville de ïroïa ; le duc marcha aussitôt 
contre elle; mais les habitants qui s’attendaient 
à son arrivée, avaient élevé de nouvelles tours et 
fortifié leurs murailles d’une façon redoutable. 
Aussi, loin d’être émus de crainte à l’approche 
du duc, ils se préparèrent à une vigoureuse ré- 
sistance. Roger attaqua la place; mais, malgré 
tous ses efforts, la défense était si régulièrement 
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organisée, que le siège (levait, selon toute ap- 
parence, traîner fort en longueur. Le duc ne vou- 
lait pas tenir plus longtemps en campagne ses 
barons déjà fatigués par une longue expédition ; 
aussi il remit à la saison prochaine la reddition 
de Troïa, et retourna à Salerne, en traversant 
les villes qui lui avaient offert volontairement leur 
hommage. Après être resté quelques jours seule- 
ment à Salerne , il s’embarqua pour la Sicile dans 
l’intention d’y passer l’hiver et d’y faire de nou- 
velles levées de troupes pour la saison suivante. 
Le duc fut reçu à Palerme avec de grandes acclar- 
mations; mais il ne devait pas y faire un long 
séjour : comme tous ceux qui rêvent pour leur 
pays et pour eux-mêmes la gloire et la puissance, 
il devait passer sa vie dans un pénible labeur et 
dans une lutte perpétuelle, loin de cette contrée 
paisible et régulièrement organisée , que le comte 
Roger avait conquise sur les Sarrasins. — Son 
père avait rétabli la religion; à lui de rétablir la 
royauté, et de laisser à ses descendants un trône 
puissant , entouré de respects et de gloire , mais à 
la condition de guerroyer de toutes parts contre les 
ambitions rivales; car le repos de l’avenir et la 
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splendeur future d’un royaume ne s’achètent que 
par les rudes travaux et des luttes incessantes du 
présent. Il est donc important de suivre le duc Ro- 
ger dans toutes ses expéditions , afin d’assister, 
pour ainsi dire, à la création de ce royaume, qui 
devint l’apanage des rois de Sicile. 

Pendant tout l’hiver, Roger s’occupa à mettre 
sur pied de nouvelles troupes, car, dès son retour 
en Sicile , la Pouille avait été le théâtre de sédi- 
tions; le comte Tancrède de Conversano avait re- 
pris Brindisi et plusieurs autres villes dont s’étaient 
emparées les armes triomphantes de Roger. 

L'approche de la mauvaise saison empêcha le 
duc de marcher immédiatement contre les révol- 
tés; mais, aussitôt qu’il le put, ne voulant pas 
laisser cette défection s’étendre et par conséquent 
se créer de nouvelles forces , il traversa le phare et 
se porta directement sur Brindisi, siège de la ré- 
volte. — Fidèle à son système de réprimer l’inso- 
lence des vassaux par l’énergie et la terreur, il 
résolut de détruire cette ville de fond en comble. 
Elle avait déjà trop de fois violé ses serments , un 
grand exemple était nécessaire pour arrêter les 
défections futures ; aussi les habitants de Brindisi 
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soit qu’ils eussent été instruits de cette terrible ré- 
solution du duc, soit qu’ils l’eussent devinée, se 
préparèrent à une défense désespérée. La ville était 
grandement fortifiée et pouvait résister longtemps. 
La confiance des assiégés s’en augmenta davan- 
tage ; non-seulement ils se défendirent avec une 
énergie qui étonna le duc , mais ils lui firent beau- 
coup de mal par des sorties fréquentes et habile- 
ment dirigées ; Roger vit bien qu’il fallait attendre 
une occasion plus opportune de réduire la place , 
et , ne voulant pas perdre un temps précieux , il 
ordonna la levée du siège. — Brindisi n’était pas 
la seule possession du comte Tancrède ; aussi , 
tout en dévastant le pays pendant sa marche , afin 
de diminuer les ressources pécuniaires des révol- 
tés, il alla à un château fort appelé Castrum, s'en em- 

A 

para , et le détruisit entièrement, parce qu’il avait 
violé son serment de fidélité et s’était réuni au comte 
de Conversano. Après ce terrible exemple de sévé- 
rité , il reprit successivement plusieurs autres villes 
à Tancrède et alla mettre le siège devant l’impor- 
tante citadelle de Monte-Allo; il la pressait avec 
vigueur par des attaques meurtrières et réitérées, 
lorsque Robert, seigneur de Grant-Ménil, se pré- 
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senta devant lui en le priant de l’autoriser à re- 
tourner dans son pays natal (1). 

Le duc lui répondit : « Pourquoi cette demande ; 
as-tu eu à souffrir quelque dol ou dommage? 
Parle sans crainte. » 

Hubert répondit : « Je n’ai eu à souffrir de qui 
que ce soit aucun dol ou dommage : la disette et la 
pénurie de toutes choses me forcent à cette de- 
mande, car le fief qui m’est soumis est trop exigu 
et ne me suffit pas pour subvenir, comme il est 
convenable, aux frais de la guerre. Si vous n’aug- 
mentez pas mes domaines, je ne puis rester dans 
votre armée ni combattre dans ses rangs , mais 
j’irai au delà des Alpes vivre paisiblement au sein 
de ma famille. 

— N’agis pas ainsi , je t’en prie, interrompit le 

(1) /Ylex. Tel., cap. xvii. 

RoLertus intcrim de Grantiniaoia te ei præsentans rogitabat eum, ut ei 
jam ad sua redeuodi liccntiam largcritur. ■ 

At ille : • Quarc inquit hoc llagitas?... > Oui ille respoudit : < Idco rece- 
derc quæro, quoniam incdia cunttriclus exercitos hujus, laborem ultra per- 
ferre non valeo, nam feudum, quod videor habcre, modicum quidem valde 
ett, nec ad suttinendum diu mililare sullicitexercitium. Sciatur ilaque, quo- 
niani is illud non mihi modo adauctum luerit, ipsum militare oput non 
ainpiius tibi servions exerciturus cro, sed trans Alpes ad terram consan- 
guineorum meoruni pergani , quo quidem sine inopia cro mansiirus. • 

Cui Dux : « Noli inquit precor rem banc agere, sed parumper attendere. • 
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duc, attends que la Pouille tout entière me soit 

t 

soumise et je ferai ce que tu me demandes, o 

Mais Robert voyant que Roger voulait différer 
l’exécution de ses désirs s’irrita selon son habitude, 
et, après un échange de paroles dures et amères, 
se retira fort irrité, pour aller se joindre aux en- 
nemis de Roger. 

Cette défection fit une peine violente au duc , 
non-seulement parce que Robert était un gentil- 
homme courageux , infatigable dans la guerre , et 
d’une valeur éprouvée, mais parce qu’il voyait à 
quel fil léger tenait la fidélité de ses premiers vas- 
saux, et combien l’intérêt personnel de chacun 
l’emportait sur'la pensée du bien commun. 

Cependant le siège de Monte-Alto, poursuivi avec 
vigueur, touchait à sa fin : la place offrit de se 
rendre; le duc y laissa garnison et se dirigea aus- 
sitôt vers Rubeüy ville qui faisait aussi partie des 
domaines du comte de Conversano. Cette place ne 
résista pas longtemps et dut céder , comme les au- 
tres, aux efforts puissants du duc. — Lorsqu’elle 
se fut rendue à Roger, le comte Alexandre, ïan- 
crède de Conversano, Grimoalde, prince de Bari, 
ainsi que Geoffroy, comte d'Andrea, voyant toute 
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la supériorité du prince normand, prirent con- 
seil entre eux et, après de sages et prudentes ré- 
flexions, lui offrirent leur hommage (i). Roger 
fut très-satisfait de cette démarche et reçut ses 
nouveaux vassaux avec de grandes marques de 
bienveillance et de considération; il fit plus : pour 
donner une haute idée de sa générosité , il- rendit 
aussitôt au comte de Conversano , les terres qu’il 
lui avait enlevées. Mais après avoir reçu les ser- 
ments de ûdélité de ces hauts seigneurs, il leur 
enjoignit de l’accompagner, avec leurs troupes ar- 
mées , au siège de Troïa , étant bien aise de s’assu- 
rer ainsi de leur sincérité par cet acte immédiat 
de soumission, qui les mettait en hostilité directe 
avec leurs anciens adhérents. 

Les habitants de Troïa furent consternés en ap- 
prenant l’union des principaux barons de la Fouille 
avec le nouveau duc. — En présence d’un péril 
aussi menaçant, ils s’adressèrent au prince de 
Gapoue, le seigneur le plus puissant par l’étendue 


(I) AleX^ TtUt., cap. xviii. 

Alexander Cornes, Tancredus, Griitinaldue Barensis Princeps, necnon 
Golridus Comes Andrensis tantam ipsius potemiam expert!, saniori cunsilio 
inter se habito inox ei subjiciuntiir. 
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de ses domaines, et lui ofFrirent la souveraineté 
sur leur ville, s’il voulait les prendre sous sa pror 
teetion contre l’invasion du nouveau duc ; mais le 
prince de Capoue n’était pas assez imprudent pour 
accepter de semblables propositions. La réconci- 
liation de Roger avec le Pape avait brisé tous les 
obstacles qui s’opposaient à sa domination; tenter 
de lui résister ouvertement était le rêve impos- 
sible d’une ambition insensée. Le prince de Ga- 
poue, uni d’intérêts avec le comte d’Avellino, eut 
avec lui à ce sujet plusieurs conférences, dans 
lesquelles il lui exposa avec sagesse et prudence 
combien il était dangereux de s'engager plus avant 
dans une lutte inutile ; mais l’ambitieux comte 
d’Avellino pouvait-il écouter la voix de la rai- 
son , puisque la voix du sang l’avait trouvé in- 
flexible et inexorable? — Beau-frère de Roger, 
il avait levé contre lui l’étendard de la révolte ; 
il ne craignait ni ne calculait l’avenir; le. dé- 
mon implacable de la domination l’aiguillonnait 
sans cesse, et le rendait sourd aux plus sages 
conseils. 

« Eb bien! s’écria- 1- il , si vous n’allez pas 
au secours de 'Proïa, j’irai, moi,* et je secon- 
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derai cette ville de tout mon pouvoir dans sa dé- 
fense (1).» 

Puis, sans plus tarder, quittant le prince de Ga- 
poue,^ il se rend à Troïa, harangue les habitants 
avec chaleur, échange avec eux des serments de 
fidélité, et leur promet une protection énergique 
contre le duc. 

Cependant Roger avançait toujours; bientôt la 
ville de Salpi lui ouvrit ses portes , après une faible 
résistance (2). 

Ce fut au siège de cette place qu’il apprit la réso- 
lution du comte Ranulphe, de venir en aide aux ha- 
bitants de Troïa; il en fut indigné. 

« Puisque le comte Ranulphe, dit-il, m’enlève 
les terres qui m'appartiennent, je laisserai momen- 
tanément Troïa en repos, et j’irai envahir son do- 
maine. » 

Tout aussitôt, dépassant Troïa, il marcha sur le 
château de Ormtium. Ce mouvement effraya fort 

(1) .■llex. Telet., cap. xvm. 

Ad hæc Cornes Ranulphus iralua reapondit : • Ego si tu non vadia, nullo 
modo agani quin iis auxiliuturus pergam. • — Qui cuiu Trojani ingressus 
fuissct , cives alloquitur , mutuoque ferinata fidelitate , eos se contra Ro- 
geriuni protecturum firmissime spondel. 

(2; Mem., lib. Il, cap. xix. 

Verum Dux appropinquans venit super Salpim , moxque eam obtinuit. 
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le comte d’Avellino, car ses forteresses n’étaienl pas 
en état de faire longue résistance; et, changeant 
subitement de résolution , sans garder souvenir des 
promesses faites aux Troïens, il fit parvenir secrè- 
tement au duc de nouvelles propositions de paix, 
avec promesse de ne pas secourir la ville de Troïa. 
Le duc, généreux encore une fois, malgré la con- 
duite si coupable de Ranulphe, accepta ce nouveau 
pacte de réconciliation que l’ambitieux devait bri- 
ser bientôt, et se dirigea sur Troïa. 

La ville fut cernée de toutes parts avec des 
troupes nombreuses ; les machines de guerre bat- 
tirent sans relâche les murailles , et de vigou- 
reuses attaques jetèrent la désolation parmi les 
assiégés. — ■ Tout espoir était perdu; les soldats , 
frappés à mort, tombaient un à un sur les rem- 
parts , et les murailles ébranlées menaçaient de 
s’écrouler à chaque instant. Aussi la ville, ne vou- 
lant pas augmenter la colère de ses ennemis par 
une plus longue résistance , offrit d’ouvrir volon- 
tairement ses portes. Plusieurs places importantes 
suivirent l’exemple de Troïa et se soumirent au 
nouveau duc. 

Celui-ci alla vilement mettre le siège devant Ln- 
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cupcsulum. — Ayant rencontré le seigneur de Grant- 
Ménil, il ne put s’empêcher de lui reprocher, dans 
les termes les plus amers, d’avoir pris parti contre 
lui. Le seigneur de Grant-Ménil répondit qu’il avait 
quitté l'armée non pour se réunir aux ennemis du 
duc, mais pour se rendre au delà des Alpes , comme 
il en avait manifesté l'intention. 

<( Tu es libre, lui dit Roger, d’y aller en toute 
sûreté , après avoir, toutefois , renoncé publique- 
ment aux terres que tu possèdes dans mon duché. » 
Le seigneur de Grant-Ménil accepta; le duc pro- 
mit, de son côté, d’aplanir tous les obstacles qui 
auraient pu s'opposer à son départ; et tous deux 
se séparèrent en bonne intelligence (1 ). 

Triomphant ainsi de l’insoumission des barons 
de la Fouille, le duc pensait sérieusement à réta- 
blir la tranquillité dans ses nouvelles possessions 
par une nouvelle et sage organisation intérieure ; 
mais les fruits de cette régénération devaient être 
lents à mûrir ; et ce qui demandait un remède im- 
médiat, c’était le désordre né de la faiblesse du 
gouvernement et de la rapacité des seigneurs, que 


(I) àlac. Teles,, cap. xs. 
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nul frein ne retenait. Soulevés les uns contre les 
autres, soit par jalousie, soit par ambition, soit 
par orgueil , les principaux barons affaiblissaient 
les provinces par des guerres continuelles, et por- 
taient le ravage dans les paisibles campagnes. Les 
malfaiteurs, de leur côté, mettaient à profit Ce 
désordre, et pillaient avec une insolente audace ce 
pays où régnait toujours un esprit de sauvage in- 
dépendance; les droits de chacun, méconnus au 
milieu de ces temps de trouble, u'étaient pas éta- 
blis avec une juste impartialité; les feudataires 
étaient écrasés parles vassaux d’un ordre supérieur, 
la force dominait le droit et la justice, et les lois 
n’avaient plus ce caractère sacré ni ces représen- 
tants dignes et sévères qui les rendent inviolables. 

Il fallait porter aide et protection aux victimes de 
ces odieux abus, rétablir, sinon l’union entre tous, 
du moins l’égalité; montrer aux puissants qu’il y 
avait une limite inébranlable devant laquelle ils 
devaient s’arrêter, et aux faibles, un bras vigou- 
reux prêt à leur porter secours. 

Ce fut à cet effet que le duc réunit à Almafî , dans 
une assemblée solennelle, tous les barons de la 
Fouille et les membres du clergé. — Après leur 
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avoir nioiilré cel étal (raiiarchic (jui jetait le dés- 
ordre dans la province et ruinait la prospérité du 
pa^B, il leur parla en ces termes : 

44 Hauts seigneurs et prélats, il importe de faire 
cesser ce triste état de choses, un édit va être pu- 
blié par tout le duché, ordonnant à chacun de res- 
ter en paix dans ses domaines , et défendant ces 
luttes continuelles qui durent depuis trop long- 
temps (1). Je viens faire appel à votre loyauté, 
aûn que vous vous engagiez solennellement ici, à 
maintenir la justice et la paix , par votre puissance 
et votre concours, à ne soutenir, en aucune fa(;on, 
le dol ou la rapine parmi vos vassaux, à faire con- 
duire les malfaiteurs devant votre tribunal , à pro- 
téger tous les serviteurs de l’Église, archevêques 
et évêques, abbés et moines, à maintenir vos feu- 
dataires, même les plus infimes, dans la posses- 
sion paisible de leurs biens, à venir en aide aux 
étrangers, aux voyageurs, aux marchands, et à 

(I) Alex. Telet., cap. xxi. 

His quoque pcraclia Üiix Mciriain properans , cunclus Apuliæ Optiiua4e» 
a<l ae convenire jusait; quibua ctiam inter cætcra cdicluni (ledit, ut in 
pace pennanentea altenitruni non adversarentiir. 
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empêcher de tout votre pouvoir, qu’il ne leur arrive 
ou vexation ou mal (1 ). » 

Tous les assistants jurèrent, devant le duc , d’ob- 
server ces conditions équitables et dignes de louan- 
ges, puis iis s'en retournèrent dans leurs domaines 
Roger, après un court séjour à Amalfi , se rendit à 
Tarente.il craignait que le seigneur de Grant-Ménil 
ne tramât quelque coupable complot. — Après lui 
avoir fait promettre de nouveau, par serment, qu'il 
se retirerait au delà des montagnes pour y vivre dé- 
sormais sans chercher à revenir en Fouille, il s’ap- 
prêtait à retourner en Sicile, lorsqu’il reçut un en- 
voyé du pape Honorius. Le Pontife demandait à 
Roger son aide contre les Bénéventins , qui refu- 
saient de lui obéir, et de rappeler dans leurs murs 
des citoyens fidèles injustement chassés. 

•Voici ce qui s’était passé à Bénévent : 

Les habitants s’étaient révoltés contre le gouver- 
neur, et l’avaient poursuivi l’épée à la main jusque 
dans la chapelle du palais, où il avait cherché un 
refuge; le malheureux ne sachant comment échap- 
per à leur fureur, se traîna jusqu’aux pie<ls du prè- 


(i) Alex. Telm., lib. tliC. xxi. 

II. 18 


Digitized by Google 



274 HISTOIRE DE LA SICILE (1127 » liSO). 

tre qui célébrait en ce moment la messe, espérant 
trouver le salut à l’abri de sa toge sacrée. Mais 
la furie des rebelles allait jusqu’à la démence; ils 
le percèrent de coups nombreux, traînèrent hors 
(lu palais son corps ensanglanté , le garrottèrent et 
le promenèrent ainsi par toute la ville , au milieu 
du peuple qui ^mutilait le cadavre à coups de 
pierres (1). Le Pape, à cette nouvelle, menaça les 
lîénéventins d’un terrible châtiment; ceux-ci, 
pleins de repentir, envoyèrent au Saint-Père une 
ambassade, qui rejetait cette action cruelle sur 
quelques rebelles insensés, et demandait pour la 
ville' un nouveau, gouverneur. — Le. Pape usa de 
miséricorde; mais l’année suivante, étant venu à 
Bénévent, il imposa aux habitants plusieurs obli- 
gations auxquels ceux-ci se refusèrent. 

Le duc, ûdèle à ses engagements envers le sou- 
verain Pontife, marcha contre les Bénéventins à 
la tête d’une troupe nombreuse, et les contraignit 

(I) Falcon. Benev. Chron. — f“ 106. — Annu 1128. 

nie in capella palatii fugil. et ibi se occultans infra pedes Joannis prrsbj- 
leri , qui ibi inessani tune celebrabat , se abscondit, sed evadere non poluit 
Ibi vero cuUris percussus est et foris cducius de palatio illu prujicilur, et 
pedibus cjus funem ligaverunt , sicque per civitaüs plateain usque adCar- 
nariam sancti Laurentii , heu miser! lapidibus obrutus productus est. 
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à obéir aux ordres pontificaux. Aussitôt après, 
il retourna en Sicile. 

Le seigneur de Grant-Ménil ne justifia que trop 
les soupçons du duc, car à peine celui-ci eut-il 
quitté la Fouille, que ce gentilhomme déloyal, ou- 
bliant ses promesses sacrées, prit les armes et 
s’empara d'Orgeolum et de Castrovilla. Le duc, 
furieux , repassa aussitôt le détroit , car la moin- 
dre rébellion qui n’eût pas été immédiatement 
étouffée avec énergie, pouvait devenir la première 
étincelle d’un immense incendie. Patient dans sa 
conquête , résolu dans sa volonté , il marcha 
contre le baron rebelle et le força bientôt à met- 
tre bas les armes.’- — La Fouille était presque 
entièrement soumise; mais les habitants de Sa^ 
lerne avaient conservé la possession de leur cita- 
delle, point important en cas de révolte; et le 
comte d^'Oriane refusait toujours de rendre 'hom- 
mage au duc. Roger ne voulut pas, cette fois, 
retourner en Sicile avant d’avoir entièrement 
achevé sa conquête. 11 se rendit donc immédiate- 
ment à Salerne et somma les habitants de loi 
rendre la citadelle qu’ils avaient en leur pou- 
voir. • Ceux-ci voulurent résister, car cette cita- 
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delle était la sauvegarde de leur, liberté. Les plùB 
emportés déclamèrent violemment contre le duc et 
prirent les armes ; une grande partie des citoyens, 
enflammés par leurs discours, suivirent cet exem- 
ple; mais, quels que fussent leurs efforts, le duc 
s’empara promptement de la forteresse, y plaça 
une garnison redoutable, et sévit avec sévérité 
contre les prineipaux fauteurs de la révolte. 

De Salerne, il se porta avec toute son année sur 
les terres du comte d’Oriane, et campa près de la 
ville d’^p/ü'»my puis, partageant ses troupes en plu- 
sieurs corps , il envoya des soldats ravager le pays 

f 

de tous côtés , incendier les campagnes, et dévaster 
les habitations. Bientôt toutes les possessions du 
comte ne furent plus que cendres et débris ; les 
plaines, quelques jours auparavant, chargées de 
moissons fertiles, avaient un effrayant aspect de dé- 
solation; les habitants des campagnes , iminés pur 
toutes ces dévastations, erraient sans asile et sans 
ressources, et traînant après eux leurs familles dé- 
solées, remplissaient l’air de gémissements. Il était 
impossible' au comte d’Oriane de tenter une plus 
longue résistance. — Aussi deiiianda-l-il une en- 
trevue au duc Roger, et dans cette entrevue, non- 
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seulement il lui fit hommage de toutes ses terres , 
comme duc de Fouille, mais il lui donna comme 
propriété personnelle, Paduhim et Montefnsco. 

- Le duc accepta la soumission du comte et lui 
rendit la possession de ses domaines. 

Pendant cette courte expédition Troïa s’était de 
nouveau révoltée ; le duc s’y porta en toute hâte ; il 
se rendit bientôt maître de cette nouvelle sédition, 
et, pour contenir dans le devoir cette ville portée à 
larévotte, il fit relever la citadelle abattue depuis 
la mort du duc Guillaume, et y laissa une im- 
portante garnison. — Il fit de même pour la ville 
d’Amalfi. . ' 

Une seconde fois le duc rattachait la Fouille à sa 
domination, et faisait rentrer les vassaux insoumis 
sous les lois de l’obéissance. Toutes les villes ré- 
voltées avaient été réduites, les barons avaient de 
nouveau courbé la tête devant lui ; mais Robert , 
prince de Capoue , tout en refusant de venir en 
aide aux rebelles de Troïa, nè s’était pas en- 
core attaché au nouveau duc par un serment 
de fidélité. — Lui seul, dans le duché de Fouille, 
portait le titre de prince, et il réunissait sous 
ses lois la plus grande étendue de domaine’. 
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Lorsqu’il vit tout le pays soumis ainsi à la domi- 
nation (lu nouveau cimquérant , il suivit, comme 
il l’avait déjà fait, les conseils de la sagesse et de 
la prudence, et comprenant combien il serait 
dangereux et surtout inutile de vouloir résister 
plus longtemps aux armées triomphantes de Ro- 
ger, il le reconnut publiquement comme duc de 
Pouille. 

Roger , après s’ètre arrêté quelque temps à Sa- 
leme, retourna en Sicile. 

Comme tous les conquérants favorisés par la for- 
tune, le duc Roger avait toutes les ambitions et 
tous les désirs. Il était à peine maître de la Pouille 
et de la Calabre, qu’il voulut y joindre la princi- 
pauté d’Antioche, dont il se prétendait héritier par 
la mort de Bohémond , qui n’avait laissé qu’une 
fille. Malheureusement la présence du prin<;e nor- 
mand était indispensable en Sicile.; contraint, en 
outre, à tenir sur pied «ne forte armée pour main- 
tenir dans la crainte et le devoir sa nouvelle con- 
quête, il ne put s’entparer des États de Bohémond 
par la force des armes, ou négocier lui-même cette 
importante affaire avec . la prudente halûleté et 
l’astuce réfléchie auxquelles il devait déjà le duché 
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de Fouille. Il envoya des ambassadeurs ; mais ses 
prétentions furent repoussées énergiquement. Les 
sujets de Bohémond ne voyaient dans Roger qu’un 
ambitieux conquérant, qui cbercbait à jeter par 
toute l’Europe, dans l’Orient et dans l’Occident, 
les racines de. sa domination ; et , loin d’écouter 
ses demandes, ils députèrent ceux qui tenaient 
parmi eux le rang le plus illustre, vers Raimond, 
comte de Poitou, afin de lui offrir la main de la 
jeune princesse Constance et la principauté d’An- 
tioche. ' , • . ’ 

Le comte de Poitou était alors en Angleterre; il 
accepta avec empressement cette offre brillante, 
et se prépara à partir pour l’Orient. 

Roger, à cette, nouvelle, ressentit une grande 
colère ; son orgueilleuse ambition ne pouvait com- 
prendre q,u’on lui préférât le comte de Poitou; il 
était irrité de se voir mis en parallèle, lui, duc 
puissant, homme de guerre d’une éclatante vail- 
lance , avec ce jeune Raimond tout récemment armé 
chevalier, et dont la valeur guerrière n’avait aucun 
renom. Sachant que le comte devait passer par 
ses États, il fit surveiller avec soin les ports, 
et donna sur tout le littoral l’ordre d’arrêter le 
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jeune prince à son passage; il espérait ainsi gagner 
(lu temps et pouvoir attirer dans son parti, par des 
(dîres brillantes et de fortes sommes d'argent, les 
[iluK puissants seigneurs de la principauté d’An- 
tioche (I). Mais Raimond, instruit des mauvais 
desseins du duc Roger, eut recours à la ruse. Il 
se dépouilla , ainsi que ceux qui l’accompagnaient, 
de tous les insignes de la noblesse; et vêtu des 
plus simples habits, il voyageait à pied, se mêlant 
aux gens de bas étage. — Ce fut ainsi qu’il tra- 
versa, sans péril , les États du duc, et parvint sain 
et sauf jusqu’à Antioche. 

Lorsque le prince normand en reçut la nouvelle, 
il ne manifesta ni colère ni étonnement, car il était 
véritablement chrétien et il croyait aux décrets im- 
muables de la Providence. — La principauté d’An- 
tioche fut un rêve aussitôt effacé de sa pensée. Doué 
d’une de ces natures puissantes qui dominent 
toujours souverainement leurs passions, Roger 

(I) Guillaume de Tijr, liv. XIV, c. xx, p. 413. 

.... Roggiero Duca ili Puglia baveniio liavuto nuova cha Raimondo 
(loveva passait; faceva, corne quello cbc sapeva la cagione tenderli insidie 
in luUe le cilla da mare délia Piiglia per haverlo nelle mani , ed inipedire 
quelle audala a fin poi che polcsse corrompendo i primi del Principato 
con donipervenire brevemenlealpossesso di qiiello sUilo ebe gli pervenira 
per cagione di heredità. 
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maîtrisait la fièvre de son ambition par le travail 
sérieux et actif du raisonnement; et jamais les 
revers de Ja fortune ne le trouvèrent abattu ou 
découragé ; s’il avait des vues audacieuses, des 
projets hiurdis, il les mûrissait calme et paisible en 
liii-mèrae; il cachait à la foule toutes ces tempêtes 
intérieures, et quand il les laissait s’échapper au 
dehors, c'est qu’il avait étudié le passé, calculé le 
présent, et, pour ainsi dire, deviné l’avenir.. < 

Nous l’avons suivi à travers le réseau multiplié 
de toutes ces séditions, tantôt apaisées, tantôt 
renaissantes. Nous l’avons vu, infatigable dans la 
lutte qu’il avait entreprise, combattre un à un ses 
vassaux insounvis , employer tantôt une rigueur 
excessive, tantôt, au contraire, une généreuse clé- 
mence; mais toujours inébranlable dans sa volonté , 
marcher 'incessamment vers son but, à travers 
les rivalités et les trahisons. 

Maintenant l’œuvre de soumission est accomplie; 
les barons de la Fouille , fatigués par des tentatives 
sans résultat, appauvris par ce continuel état de 
guerre, ont enfin courbé la tête; leur audace s'est 
apaisée, leur insolence s’est tue; l’énergie et la 
résolution avaient triomphé de cet instinct de ré- 
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bellion qui agita les premiers temps de la féoda- 
lité. ' . ’ • 

Les séditions ne devaient plus être que partielles, 
impuissantes, sans but comme sans résultat, ainsi 
que les rares étincelles qui brillent encore quelque 
temps sur les ceadres d’un grand incendie* 

Le jeune conquérant avait résumé en, lui l’il- 
lustre famille de Tàncrède de Haüteyille, et réuni 
sous une même domination tous ees exploits ac- 
complis par trois' héros. Le duo de Sicile et de 
Fouille était devenu un prince puissant , redoutable 
pour tous, et dont chacun recherchait l’alliance et 
le secours. — Au milieu de. tous ces empires, de 
toutes ces couronnes, dont les «existences ap- 
pauvries et épuisées étaient chaque jour mises en 
doute, ce royaume naissant brillait du radieux 
éclat de la jeunesse et de la vigueur : autour de lui 
régnaient l’aisance et l’allégresse. 

Roger, après avoir entièrement pacifié son, nou- 
veau duché, après avoir déjà montré au saint-siège 
lès bienfaits de son alliance , rentrait enfin en Si- 
cile. Sa vie presque entière s’était passée loin de 
cette île; mais chaque année l’intrépide guerrier 
venait y repuiser de nouvelles forces, et demander 
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au sol de ee pays, glorieux héritage de son père, , 
la force pour conquérir, — On eût dit qu’il venait 
pour ainsi dire lui faire part de ses exploits et lui 
apporter ses nouveaux lauriers. Aussi, la Sicile 
le voyant ainsi grandir, entendant le bruit de ses- 
victoires venir jusqu’à elle, le recevait avec joie et 
triomphe. Les habitants réunis accouraient en foule 
sur le rivage aussitôt que te vaisseau qui portait 
le jeune duc apparaissait à l’horizon, et lui fai- 
saient un cortège d’acclamations et de cris jusqu’à 
la capitale , lieu ordinaire de sa résidence. 

La Sicile , depuis si longtemps déchirée par des 
guerres cruelles , et dans laquelle les invasions étran- 
gères avaient porté tant de fois le meurtre et le pil- 
lage, se relevait sous ce régime de paix et de tran- 
quillité. — Pour la première fois depuis près de 
deux siècles, elle était assez forte pour oser se 
sentir vivre; elle n’était plus le but de toutes les 
ambitions rivales, le théâtre de toutes les guerres, 
et elle renaissait à son ancienhe grandeur. Le duc 
Roger, plus riche qu’aucun des souverains de 
l’Europe, avait rendu la capitale 'de la Sicile 
éclatante de luxe - et de splendeur ; en face des 
superbes monuments élevés par les Sarrasins, les 
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arts fleurissaient avec éclat; tout ce qui fait la 
prospérité et la gloire d’un royaume trouvait au-v 
près de Roger aide et protection; et les savants, 
dont les moyens d’existence étaient assurés par la 
générosité du prince, pouvaient se livrer en repos 
à leurs graves études. 

Mais au sein de son palais, entouré de scs sei- 
gnetirs et de ses capitaines dévoués , le duc Roger 
faisait encore des rêves d’ambition et de grandeur. 
Du Grand comté de Sicile , il avait fait .un duché ; 
d’un pays divisé par les jalousies, ruiné par les 
séditions, il avait fait un royaume soumis et puis- 
sant, il avait abaissé tous lés orgueils, dompté 
toutes les colères, nivelé toutes les ambitions; 
l'Église même n’avait pu lutter contre lui ; mainte- 
nant, il voulait relever l’ancienne royauté de Sicile, 
et porter sur son front cette couronne tombée en 
désuétude. 

Il regardait autour de lui les empereurs et les 
rois. — Il y avait alors un empereur et neuf rois 
en Europe. ■ ' 

s< L’empereur d’Allemagne, qui n’était plus que 
l’ombre d’un grand nom, et dont l’empire chan- 
celait comme l’empire d’Oriejit'. — Puis quels 
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étaient les rois qui gouvernaient en Europe? 
c’étaient les rois de France, d’Angleterre, d’Écosse, 
de Castille, d’Aragon, de. Navarre, de. Suède, de 
Danemark et de Hongrie. Parmi eux , deux seule- 
ment, les rois de France et d’Angleterre, possé- 
daient une plus grande étendue de domaine que le 
prince normand ; tous les autres languissaient dans 
leur royauté, sans puissance et sans considération, 
mendiant de tous côtés des secours et de l’argent. 
En richesses, en magnificence, en puissance même 
positive et réelle , le duc Roger était le premier 
de tous ; ses revenus avaient été administrés avec 
une telle sagesse que, seul parmi tous les princes 
souverains, il pouvait garder un corps d’armée 
à sa solde ; et dans un siècle où Rome était le 
centre de toutes les opérations politiques de l’Eu- 
rope, où toutes les armées se dirigeaient vers 
l’Orient, le jeune conquérant devait avoir une 
haute influence; car ses États touchaient presque 
aux portes de Rome, et sps ports étaient semés 
sur tout le littoral de la Méditerranée. Tandis que 
l’autorité des autres princes était sans cesse en 
lutte avec la puissance de leurs vassaux , il avait 
tellement réduit ses barons à l’obéissance et à la 
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soumission qu’il pouvait facilement lever en Sicile, 
en Fouille et en Calabre, une armée considérable. 

La pensée secrète de Roger n’écbappa pas aux 
seigneurs qui l’approchaient chaque jour. Tous 
avaient trop compris la supériorité du nouveau 
duc, sa force dominatrice et son ascendant puis- 
sant sur les masses pour conserver dans le cœur 
aucune pensée cachée de jalousie et de rivalité; 
Roger s’élait placé trop haut par son courage et son 
génie dans l’esprit de ses feudataires, pôur que nul 
osât seulement essayer de s’élever jusqu’à lui : 
aussi , augmenter la puissance et la considération 
du prince souverain, était pour chacun augmenter 
sa' puissance et sa considération personnelles; — 
en l’élevant^, tous s’élevaient. 

Donc un grand nombre de seigneurs siciliens, et 
parmi eux surtout le comte Henri, onde du duc, sc 
réunirent en conseil, et vinrent offrir, d’une voix 
unanime, à Roger, d’échanger le titre de duc contre 
celui de roi , le seul qui fût en rapport avec sa nou- 
velle puissance. Leurs discours lui répétaient ce 
que cent fois il s’élait dit à lui-même : qu’il y 
avait dans la Fouille et dans la Calabre des sei- 
gneurs , ses vassaux , qui portaient le titre de 
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ducs et de princes, et que celui qui mafchait 
au moins' l’égal de toutes les tôles couronnées, 
par l’étendue de ses domaines , le nombre de ses 

A 

feudataires et les troupes qu’il pouvait lever et 
tenir à sa solde, méritait ce sceptre dont il avait 
déjà conquis par sa valeur personnelle la royale 
souveraineté. - 

r< Noble et puissant seigneur,' disaient-ils sou- 
vent, là Sicile, la Calabre et la Fouille sont sou- 
mises à vos lois ; avec l’aide de Dieu , vous avez 
prolongé votre territoire jusqu’aux environs de 

U ^ . 

Rome ; le titre de duc n’est point assez élevé pour 
vous^ votre front est digne de porter la couronne 
des rois. Palerme, ajoutaient-ils; Palermc la 
inétropple de la Sicile, doit être le siège de votre 
royauté. La 'tradition nous - apprend , en effet, 
que cette noble cité a eu plusieurs rois dans les 
temps passés , mais les desseins, secrets de la 
Providence ont, par -la suite, renversé celte’ mo- 
narchie , il faut ia rétablir et transmettre à vos 
descendants une puissance consolidée par un titre 

glorieux (1). M '• 

{ . 

(I) Âtex. Teles-, lib. II, c. i. — Xur. Toin. V, f“ U22. 

Rogerius cæpit suggeri collocutiooe , videli«e( ul ipse , qui tôt pro- 
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Cciies, de semblables paroles flattaient l’araour- 
]u'opre de Roger et aiguillonnaient encore ses dé- 
sirs ambitieux. — Régénérer la monarchie en Sicile, 
comme son père y avait régénéré la religion chré- 
tienne, changer la domination des Normands en 
royauté, élever un trône après avoir conquis un 
royaume, résumer en soi l’éclat de tout un siècle et 
la seule histoire de toute une époque; c’était une 
grande mission à accomplir, un grand rayonne- 
ment à jeter sur toute une race. Tel était le but 
unique des pensées du duc, mais cette profonde 
expérience des hommes et des événements, cette 
prudence réfléchie, sage conseillère au milieu de 
tous les dangers, lui faisaient calculer froidement 
les nouveaux écueils de cette nouvelle ambition et 
les cruelles luttes qu'il aurait à soutenir. Les barons 
de Sicile donneraient leur assentimeut, il n’en pou- 
vait douter; mais l’orgueil de ses nombreux vassaux 

vtnoiis Siciliæ , Calabriæ , Apuliæ , cætorisque regionlbus quæ pene 
Romani usque babentur, Domino coopérante , üomiiiabalur , nequa- 
quam uti ducalis , sed regii illuslrari culminis honore deberet. Qui eliani 
addebanl quod regni ipsiiia principium et capot, Panurniua Siciliæ iné- 
tropolis fieri deceret , quæ uliin , in priitcis teniporilMia super lianr 
ipsain pruvinciani reges nonnullos habuisae traditur, quæ pnstea , pluribut 
evolutis annis occulto Üei dispunente judiciu , nunc osque aine regibui 
manait,... 
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de Fouille et de Calabre, si inquiets déjà de l’avoii' 
reconnu pour duc, ne.se révolterait-il pas devant 
cet accroissement de puissance, et devant ce titre qui 
rendaient' bien plus impossible encore dans l’ave- 
nir toute tentative de- révolte et d'insoumission? 
Quelle devait être aussi la résolution du saint7 
siège? Le souverain Pontife se refuserait-il à bénir 
le roi comme il avait si longtemps refusé l’inves- 
titure au duc ? Cette lutte terrible , dangereuse 
avec l’Eglise, de laquelle il était sorti sr miracu- 
leusement une première fois, pouvait se renou- 
veler. - • 

Résister au puissant ascendant de la religion 
sur les esprits, combattre les armes du ciel avec 
les armes de la terre, c’était là un écueil contre 
lequel il pouvait se briser, et, à côté de ses 
rêves glorieux de souveraine royauté, lui appa- 
raissait, comme une leçon du passé, la grande 
et inflexible fi^re de Grégoire Vil, dominant 
l’empereur d’Allemagne excommunié; et il voyait 
aussi Honorius, quittant la mitre pontificale pour 
le casque et' l’épée. Cependant l’ambilion parla 
plus haut que la crainte; Après de longues hé- 
sitations, il partit de Palerme et, secondé pai* un 

H. 1» 
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vent l'avorable , il arriva à Salerne. Il n’entra pas 
Hans la ville, mais il lit mander aux principaux 
personnafies, aux ecclésiastiques, aux comtes et 
aux barons dont l’affection -et les lumières lui 
étaient connues, de se rendre auprès de lui (1)J 
Lorsqu’ils furent tous réunis en conseil, il leur 
adressa ces paroles : • 

« Puissants seigneurs et ministres de Dieu, con- 
naissant votre dévouement, votre prudence et votre 
haute sagesse, je suis venu chercher ici -le secours 
de vos lumières. Avec. l'aide du Seigneur tout-puis- 
'sant et de vos bras vigoureux et hardis, j’ai soumis 
à mes lois une vaste étendue de domaines ; mes 
parents, mes amis et mes sujets de Sicile réunis 
en conseil, m’ont appelé à la dignité rpyale : c’est, 
disent-ils , donner à mes sujets une position plus 
élevée, à mon empire plus de force, à ma puis- 
sance, plus de grandeur, et ils m’ont supplié, avec 
d’instantes prières, de. rétablir en Sicile la royauté 

^(l) Alexander Telet.jUh. Il, e. ><:. 

Salfirnuni regrerfilur, e\lra quain non longe (•onvoc.atis ail se aliqiiibus 
'ecclesiasücîs pcrilissiniis, alquecoinpe»enlioril«is personis, iiecnon quibos- 
ilaiH priiicipibus . coniitibus, laronibus siinulque aliis, qui sibi sunl visi, 
pi-ubalioribiis viris (lalefccil eis exaininaniliiiii secrelam et innpinatum 
negutiuiii. * '* ' . . ' 
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délruite. Mais avant He me leiulrn à leurs vœux, 
j’ai voulu consulter voire juj^'-ment éclairé sur une 
question aussi grave , et je vi us ai réunis ici , pour 
que vous puissiez discuter entre vous j ce qu’il 
est juste et convenable de faire en cette circon- 
stance. » 

Un long murmure d’approbation accueillit ce 
discours, car tous les assistants étaient entière- 
ment dévoués au duc; l’adhésion fut générale. 

n Oui ! s’écria-t-on de toutes parts avec enthou- 
siasme, votre valeur guerrière et les droits sacrés 
de la succession vous ont donné la domination sur 
la Sicile, la Fouille et la Calabre; il est juste de 
replacer sur votre tête glorieuse l’ancienne cou- 
ronne des rois. )! 

Le duc s'étant retiré, les membres du parlement, 
se mirent à examiner pour lequel des pays soumis 
à la domination du prince normand devait se re- 
nouveler la prérogative de l’ancien titre royal , et 
il fut évident, par la tradition du passé, que ce 
puissant honneur ne pouvait être attribué aux pro- 
vinces de Campanie, de Fouille, d’Abruzze , de 
Calabre- et d’Amalfi, dans lesquelles seulement 
avaient été établis des duchés et seigneuries fondés 
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par les Lombards , tandis (jue la Sicile avait' été, 
depuis les temps les plus reculés, ainsi qiie-l’attes- 
lait riiistoire, décorée de la grande prérogative d’un 
très-ancien royaume (1). 

Ils rappelèrent dans ce conseil royal quels avaient 
été les premiers rois de Sicile (2), et ils conclu- 
rent unanimement (ju’il rtait juste et raisonnable, 


()•) Couipendio ilella tlvria diSUilia diXicoto Magyiori, loin. II, f® 145 : 

.... Siccomr rinveniiero , cb« |ier quantu la tradizione dette cose anti- 
che soniminislrava di tal b-fgiu colme ed urnalc andaronele provincie di 
Campagna, di Puglia, di Alibnizzo, di Calultria e di Anialli, ma che sola- 
mente in nase erano State alcune contre ducati e signorie da’ Longobardi 
lundatr, cusi all'incontro ceitiisinia cosa essere, che l' isola di Sicilia era 
stata sui datte piu anliche inenioric, cbe ei süiurariiistrb ta storia, fregiata 
detta tuniinosa prerogativa <ti vetustissiuio regno. ^ 

^2) Compendiu delta storia di Sicilia di Xic. Maggiori , 1. Il . P. 1 45, 146 
(iradoclion) : ' , 

On compte parmi tes ptns anciens rois de ta Sicile : Cronos , Buti et 
Sicasla sa femme , st rrniarqualde par sa beauté et ses richesses , et puis 
Rrice, successeur à la enuronne. Parnti les Sii'ains, après Eubolits père, 
le roi Coceliis son lits; parniMes Sicoliens, Ducezius, Agatbocle , Gorone 
père et fils, Goronimus neveu, et d'autres encore qui se succédèrent sous 
le nom de lyrant, La signitiraliun de ce iuot était la même que celle de 
roi ; aussi voit-un Platon , Socrate et les poètes tragiques grecs , qaaliBcr 
lé monarque de ion tyran. L’empereur Tbeodose porta le titre de roi de 
Sicile, de même que te Vandale Genséric qui s’en revêtit lorsqu’il vint i 
Païenne, et après 4ui Théodoric, roi des Goths. David, roi d’Kcosse, avait 
eu pour femme iii.c princesse du nom de Cécile, li|le d’un roi de Sicile. 
A son retour de la lene sainte, Charlemagne ayant abordé eu Sicile, y 
trouva le roi^de ce pays. Meephore Grégoire et le pape Pascal I, font 
mention des rois de Sicile que Grégoire VII liii-méme fait remonter au 
len ps des Sarrasins. . 
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puisque cette île avait été le siège glorieux d’un 
grand nombre* de rois . de restituer à la ville de 
Palerme, ancienne métropole et capitale, la conti- 
nuation de ce royal privilège- Ils ajoutèrent même, 
disent Inveghes et Aiex. Telesinus, que le diadème 
posé sur la tête de Koger, loin d’être restreint dans 
les conditions du passé, devait étendre sa souve- 
raineté sur les autres contrées actuellement sou- 
mises au prince normand (1). 

Le duc Roger retourna plein de joie en Sicile et, 
fort de l’approbation de ces deux conseils qui l’apr 
pelaient au trêne , il chercha les moyens les plus 
sûrs et les plus prudents à la fois de se revêtir de 
cette suprême dignité. 

Ici les historiens diffèrent entre eux; les uns pré- 
tendent que la même année où s’étaient tenus ces 
deux parlements, le duc Roger fut solennellement 
couronné à. Palerme, c’est-à-dire le 15 mai 1129; 
d’autres, au contraire, assurent qu'il le fut seule- 
. . • > “ ‘ ^ 

^1) Jfuratort 1 1 . V, p. 622. — Alex. 7e/., lib. II , c. ii : ' ,■< 

Nam ai regoi solium in eadem qunndain civitate paoormitana , ad l'Ogeii- 
dum lantum Siciliam certüin est Oxlitisso el nunc ad ipsum per longum 
tompus defecisse videtur, valde digmim et Jiialuii) est, ut in capite Rogerii 
diadeniate posito , regnuni ipsum non aulum ibi modo restituatur, acd in 
csateras etiam regiones, quibus jam dominnri cernitur, dilatari debeat. 
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nient l'année suivante, le 25 décembre 1130, jour 
(le Noél. 

Cette dernière assertion nous parait la plus fon- 
dée : — en voici les raisons. — D’abord Alexandre 
et Falcou , tous deux historiens contemporains, et 
dont les écrits contiennent de grands détails sur 
les moindres événements de cette épo(|ue , ne font 
mention que d’un seul couronnement , c’est-à-dire 
de celui présidé* par le légat de l’antipape Anaclet; 
ensuite, dans plusieurs actes,. et éntre autres dans 
deux privilèges accordés à l’église de Patti , en 
1134, et signés de Roger; il est dit : An de l’in- 
carnation 1133 et 1134, troisième et nuatrième an- 
née de noire règne ÿ enün , dans les privilèges que 
le prince normand concéda jusqu’en l’an 1130, il 
conserva toujours le titre de duc. 

Du reste , cettè question ne nous semble pus d’une 
grande importance. Il se peut, et de cet avis sont 
Inveghes et la Chronique de Saint-Étienne-du-Bois, 
de Calabre, que le duc Roger ait voulu faire con- 
firmer immédiatement, par une cérémonie publi- 
que, l’assentiment unanime de ses barons, afin de 
donner à cet assentiment la valeur d’un fait ac- 
compli et incontestable; mais le véritable couron- 



296 


HISTOIRE DE l,A 81011, E ( l I2T — l ISO)/ 

nement, celui où il reçut l'onction sainte, n’eut 
liêu qu’en 1 1 1^0 '1 ). ■ . > 

(IJ II n’eftl pas sans intérêt (i <2 cunnailre les diverses opinions des his- 
toriens les plus érudits sur celte matière , aussi nttus traduisons littérale- 
ment les anao^lians du théologien Pagius aux annales du cardinal 
Baronius, à rt>ccasinn du eouronn(m>ent, (dies résument cette discussion. 

Selon baronius, le commencement du royaume de Sicile date de l’an- 
née 1 130 ; les historiens qui depuis ont parie des événements de la Sicile 
et de Naples» ounteslenl le double couronnement qui aurait eu lieu, savoir : 
en 1129 , aux idc.« de mai, apres la prise Naples , cl i'aujiée suivante, 
le jour de Soët ; il est d'ailleurs impossible . selon eux , que la cérémonie 
se soit répétée deux lois à Païenne , car l’abbé Alex. Telesinus établit 
qu’au printemps de ll2U» Hoger avait traversé le Phare pour se rendrç 
dans la Pouillc» où il avait eu à livrer plusieurs combats . d'ou il suit qu’il 
ne pouvait être de retour dans la capitale de la Sicile en avril et mai. 
Peregrinus, les notes At Falcon, dit : Les historiens rejettent te fait 
du couronnement de Hoger à Vaterme^ par les mains des quatre archevê- 
ques, etc*, dont il têcst parlé ni dans la c/iromg«c de Hiratdo ni par les. 
moines Curiusiens. fl est surtout eonteslUble , puisque les plus anciens do- 
cuments se taisent à ce sujet , notamment Alex Telesinus qui était tout 
dévoué àHqger^et qui parte seulement dans ses lettres d'un couronnement, 
entouré du plus grand lux>e et fait en présence d'une multitude de gens de 
toutes conditions , le jour de Soël. Il le spécifie plus loin en disant . àda^ Hn 
de Vannée 1 130 et par Vauioriié de l’antipape Anaclet. Ces paroles s’ac- 
cordent avec la description de Falcon ; cl Alex* Telesinus n’éùl pas passé 
sous siJp.iic»^ un précédent Ci>urüunen;enl fait en iaveur de Hoger, car <‘nue 
cérémonie n’eùl pas été célébrée avec moins de pompe el avec un moins 
grand concours de la noldessc , sous le ponlilical d’Hoimrius, alors tres- 
dévoué à Roger. 

D’après Peregrinns, Honorius II, qui s’élail déterminé avec tant de peine 
à conférer à Roger le titre de duc, n’eùl pas éuj Iranquilh? s’il eût su Roger 
investi de la dignité royale; el Roger, qui avait protnis^son secours. au 
pape Honorius des le mois d’août, n’eût pas inanqué, les choses étant 
ain^, de lui demamler la conlirmaliou <le «on nouveau litre dans l’entrevue 
qu'ils eurent ensemble. _ ) 

Oulrr raulorilé en faveur «le cette upiniim,. d abm’il «le Fa/cou et 
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Voici ce que lu Chronique manuscrite de Sainl- 
Ktienne-du-Bois, de Calabre, rapporte de cette céré- 


Alejcaiiilrc , i>ii a laîlle d« Jeun de Occonodans la Chronique d’Ordericue, 
li\. XII. page 805, el l’auleur de la Chronique de Carauvientit. — Avant 
i:cfie épiiipie Falcon cl Atcjcaiiiire no dimncnt à Roger qae le titre do dur. 
L’un t‘l l’auiio sont d'accord, niùni); avec la Chronique de Moraldi, citée 
trop légèrement par Fazctie , liv. VII , |>agc 100, et par Ducange dan§ 
les noie» sur r//irtoire de rinHonm, page 410. 

Pyrriuts Rocciii cite retlo Chronique maniucrite de l'égliae de Salnt- 
Elienne-dit-Boh . en Catabie, ap()clèc autrefois F remua , il ajoute que 
l'original était en la possestimr du N.lpolitain <'ami/fe Tutinua, et qu’on 
y lit ce (pii suit : Honoriua élan! mort , l'F.gliae élut à ta place le cardinal- 
diacre Grégoire , aoua le nom d'innocent II, lequel ne voulut paf confiKmer 
ce couronnement ; mais un Pape aehi'inutique , le cardinal Pierre, appelé 
Anuclet II, ayant été oppoaé à Innocent, Roger obtint de lui ta cot\firmation 
de ce privilège, (ieprudaut si , dans celte inéinc année, Roger eût sollicité 
la conlirnialion du pape Innocent, couimcnt plus tard, et pendant plu' 
sieurs autres années, aurait-il pu le tenir pour antipape? 

l.'hiatorien Cartiitien et Fazellc ne disent rien du double couronne- 
luenl -, niais des auteurs \eiius ensuite , s'autorisant de ce t\<i' Alexandre, 
en parlant de l’inaiiguration de Roger, ne mcntioiine ni le consentement 
<r Vnaelet ni la présence de son légat, roneluent qu’il admet le couronne- 
ment comme .ayant été fait l’année précédente. Alexandre, dans sa préface 
et .ailleurs avertit les lcctcurs<ju’il omet diverses circonstances, cl qu'il ne 
se rappelle pas le. nom deu-elni i|ui couronna Roger; il place l’inaugu- 
ration faite à Païenne ati jour de Noël ; o’est pourquoi il n’entend pas 
parler d’un couronnement que Miratdo et Fazelk font remonter aux ides 
de mai, mais bien du cnurbnncment de Noël lait par le cardinal de Conti, 
et que raconte Falconainni Baroniu». 

Cependant un licriv'ain citant Baluaiaa duna son histoire suris délivrance 
de Messine par le comte Roger, tome YL dit: Nous tenons pour certain que 
Roger fut couronné roi à Païenne en ltî9;car Balnàina fait mention du 
privilège accordé aux Messinois, commençant ainsi: Au nom du Dieu éter- 
nel et dé notre aauviurrl, C. Amen. Roger, par la grtice divine, premier roi 
de Sicile, duc de la PouUle et prince de Capoue.... et qui sa termine par ces 
mots : Ceci eai t’orighial de noa ordrea.,., daté de la bienhenreuae ville de 
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moaie, que le père Pagius traite de fable dans les 
anootations aux annales ecclésiastiques du cardinal 
Baronius : 

. « Furent appelés, pour la prochaine solennité, 
« archevêques et évêques, grand nombre de comtes 
« et de nobles chevaliers, et un jour du mois de 
« mai fut iixé par eux pour le couronnement de 
» Roger, auquel jour, 15' de mai, il parut dans 
ft le palais , vêtu d’un habillement royal , tissu d’or, 
K la tête couverte d’une petite toque de soie ; il 


fatermi , en commémoraii»ii de notre couronnement, le 1 5 mai de C année 
du Verbe incarné 1129, auquel ont assisté /loyer de Benevent, Jean de 
Païenne et Philippe de Capoue. ' 

D'autre part, cette partie de l’Italie redunnalesait Acactet ainii que l'at- 
teste Falcon : daus la même année Anaclet consarra à Rotne l’archeTéque , 
Liiiidolphe, et il raconte qu’ Anaclet, seconde par Robert, prince de Capoue, 
soiiiuit les habitants de Itriiiévent. 

Il détruisit Icdr comtuune ,.dil Falcon ; ce qui correspond à la lin de 
celte année nu au commencement delà suivante avant le mois de- mars, 
auquel temps, ainsi (pie le dit Falcon , Roger s'empara d'Amalfi .avec une 
armée bien' plus nonibréu.«e. La ville dé Naples s’était déjà soumise à 
Roger; et le chroniqueur Alexnndre, dans la listé des villes, des princes 
et des magnats qui dés l’année précédente avaient fait celte soumission, • 
ne mentionne nullement la ville de Naples. Cépendant ai l’on tient compte 
que dés l’année précédente le prince de Capoue , plus puis.sant que les 
autres seigneurs , avait lait sa .soumission , on doit en conelurc que Naples 
a dù suivre son exemple. Car Alexandre , au commencement du livre II, 
dit : « Roger, possesseur de tout le territoire de Hohémond . et maître absolu 
du duché de la Rouille, avait reçu la soumission ilu prince de Capoue ei 
du général de l'armée napolitaine, ainsi que celle de tout le pays qui 
s'étend jusqu'aux frontières delà principauté d'AncAne. Quantfles géhmes 
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« portait au cou une cliaîne. d’or, enrichie d’un 
« grand noinlire de difTérentes pierres précieuses. 
« lütant monté sur un superbe clieval, il fut con- 
ir doit à la cathédrale de Païenne, au milieu d’une 
w nomhreuse cavalcade de prélats et de seigneurs. 
« Là, il fut reiju par le clergé avec de grands hon- 
« neurs. Il est- pour certain que le temple saint 
« était décoré d'ornements très-riches et très-som|)- 
« tueux, de telle sorte que les yeux en étaient 
« émerveillés ; et le concours des diflerenles nations 

de la guerre fureiU éleinU, ü commença à pcn»er en lui mdine et à dire 
à scs amis intimes, surtout à Henry de Conli , son oncle, qui l’aimait par- 
ticulièrement , que celui qui gouvernait la Sicile, la Pouillc, lu Calabre et 
les autres pays voisins de Rome , ne devait |>as se contenter du titre de 
duc , mais devait jouir des honneurs suprimes de la royauté. C’est pour- 
quoi il convoque à Salerne une assemblée, où les magnats lui décernent à 
l’unanimité la couronne , et pressent par les plus vives prières le duc Roger 
de se faire couronner roi ilans l‘alcrme , capitale de la Sicile. Aussi le duc , 
fort de leurs conseils, rentre en Sicile, et ordonne, etc... • Il résolut donc 
de se faire couronner, avec le consentement des principaux seigneurs , des 
magnats, des barniisr des prélats, sans consulter le'Ponlife romain. 

Enlin, ce même Alexandre, dans son histoire d'An.aclct , ne fait aucune 
mention que Roger fût redevable de sa dignité à son courage et au bon 
vouloir de ses vassitux , avant qu’AnacIct, le 5 des calendes iPoctobre, 
eût émis le bref nieniionné par Barotùu», Roger, à cette époque , non- 
seulement s'intitula roi Je la Sicile, mais encore de Châtie, ainsi que le 
prouvent les diplémes d’Uglielliis nientinnnés dans les Annales de Brin- 
disi et de Binéveni , dont la date c»t des années 1 13.7 et I I3T, dont voici 
le commencement : , ‘ . 

moi Roger D,-G., roi. d'Italie fl de Sicile, protecteur des chrétiens , et 
fils du premier comte Roger..,, 
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« iiocourues à celte solennité éfaiftel, qu’à peine 
« pouvait-on parvenir jusqu'à l’église. Différentes 
« cérémonies ajant été faites par les prélats et les 
(f évêques de Bénévent, de Capoue, de Salerne et 
M de Païenne, le diadème royal, orné de pierre- 
« ries, fut enOn posé sur la tête de Roger; oa lui 
« mit le sceptre entre les mains, et il fut appelé 
« alors du nom l'e Koi par toute l’assemblée (1). « 

Les seigneurs et barons de Sicile, de Fouille et ^ 
de Calabre avaient donné leur assentiment; Roger 
n’avait plus qu'un obstacle à surmonter,, mais cet 
obstacle était le plus grand de tous, car il venait 
du saint-siège. Ceux dont il avait réuni les suflVa'ges 
étaient ses vassaux, ses feudatairesde différents de- 
grés; soumis à la dépendance de leur souverain, 

. ils avaient dû s’incliner devant son désir. Mais le 
Pape prétendait être le chef suprême et absolu de 
tous les princes chrétiens, et il devait, dans les in- 
térêts de l'Église, s'opposer énergiquement à cette 
nouvelle puissance qui pouvait créer de grands em- 
barras au saint-siège. 

Un événement fâcheux pour le christianisme, 

li)Chron.(leSaint-EHéiine(lii ttoii de Calabre daniIiweghes.^A^VieX 187 . 

Voir poui' l(" levlf , les notes a la Kn du volume. N* VL ’ 
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une discorde qui minait les forces de FÉglise en 
divisant la puissance pontificale, vint.ea aide à 
HogeT. — Honorius mourut; à sa mort, deux camps 
se formèrent- Le premier éleva à la digiiité pontifi-' 
cale Grégoire, moine de Latran, abbé de Saint-Ni- 
colas, cardinal-diacre de Saint-Ange, en le nom- 
mant Innocent 11, Le second conféra la même di- 
gnité le même jour, à la troisième heure , à Pierre, 
cardinal, presbytérien de Sainte-Marie-Transtéve- 
rine, sous le nom d’Anaclet (1'). " , • 

Roger était ainsi débarrassé d'un ennemi redou-r 
table; il se déclara pour Anaclet. Des historiens 
prétendent qu'il le fit après le refus d’innocent 11 
de lui accorder la' couronne royale. Roger, disent- 
ils, grandement courroucé, se réunit au schismati- 
que, et tandis qu’innocent II se rendait en France, 
par la route de Pise, afin de demander du secours 
au roi Louis VI le Gros, contre la puissance d’Ana- 
clet, le duc alla eu Fouille , et eut dans la ville 
d’Avellino un entretien avec l’antipape^ 

tq Baronius, t. XVTl, an. I1.3U: 

Doininus Papa Hunorius medio niense tebruario viain universæ carnis 
ingreasus est ad Duinimini, et duiuinus Inoocenlius electus est, postquem 
InnocentiuM die ipso ad horam tertiam Petrus Portuensu episcdpus Petrum 
filium Pétri Leoni» elegit pro Anacleto. . 
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Le prince normand s'agenouilla respectucuse- 
menl devant Anaclet, et lui dit : 

« Pontife souverain , évêque du christianisme et 
père de l’Église,- je viens mè prosterner devaOt 
vous avec humilité, et vous reconnaître pour le seul 
-chef suprême de la religion chrétienne et pour 
monseigneur souverain (1). Je dévoue, à votre vé- 
nérable sainteté, mon corps et tout ce que je pos- 
sède par la grâce de Dieu , pour renverser lés en- 
nemis de saint Pierre réunis contre vous, et chasser 
l’usurpateur,, frappé d’anathème , qui veut occuj>er 
la place sacrée dont vous seul êtes légitimement 
revêtu. » . 

Ânaclet releva le duc avec bienveillance et lui 
répondit : 

O Je reçois, mon fils, votre hommage -et votre 
serment de fidélité avec amour et joie; j’accepte les 
secours que votre piété me prête , et si la puissance 
que Dieu et les chrétiens m’ont conférée, peut vous 

■ [l; Baivnius, l.XVll.aii. H3I , l” 4(10 ; 

Dus Apnliæ îrd pedes notlrus vcnit ns , nos Piipr.m lailiulicum et lepi- 
liiinim doininuni «uuni pra-deicssoruin siioruiii iiioie leCognuvil. Archie- 
piscopi , iibbatps unuii's Apiilia’ et ( itbd i-iii' uubiscuiu sunl el nos sisitaot 
cl Ircquentanl. 

( Fragmriil (fiiue leuir d' Anaclet.) 
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être utile , je suis prêt aussi à venir à votre aide, si 
cela ne s’oppose ni aux lois de la justice , ni à celles 
de la foi. « ' 

, Encouragé par ces paroles de l'antipape, Roger 
reprit aussitôt : ‘ 

• Puisque Votre Sainteté me permet de lui expo- 
ser l’objet de mes désirs , je parlerai sans crainte. 
Appelé au trône par les vceux unanimes de tous 
mes sujets, j'ai résolu, avec le secours de votre 
sainte protection, de rétablir l’ancienne monarchie 
sicilienne. Je viens donc implorer votre suprême 
sanction, en soumettant à vos lois souveraines moi , 
mon pays, mes évêques et mes prélats. La grandeur 
et la puissance des souverains de Sicile/importent 
à la religion chrétienne, car c’est au nom de cette 
religion qu’ils ont expulsé les Barl ares de cette île 
depuis si longtemps souillée par leur impiété, c’est 
en son nom qu’ils l’ont purifiée, et y ont établi le 
siège de leur domination. » < < ^ 

Anaclet répondit à Roger ; 

« Je reconnais entièrement la justice et le' droit 
de votre requête, et j)ar souvenir et gratitude des 
services que le Grand comte , votre glorieux père, 
a rendue à l’Église chrétienne, je suis prêt à vous 
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accoFiler ma suiictfoii. Je vous enverrai par un de 
mes cardinaux le bi-cf pontilical. Réj^nez en paix 
sur la ^'>icile et que la miséricorde du Dieu puissant 
descende sur vous. » -, 

•'.Après de semblables paroles, l'antipape et le 
duc Roger se séparèrent. — Le premier se rendit à 
Bénévent, le second s'embarquant à Salerne , re- 
tourna en Sicile. 

Aussitôt après son retour, il lit savoir dans les dif- 
férentes parties de son royaume et jusrju'aux fron- 
tières de la l’ouilbs à tous ceux qui avaient quelque 
dignité, quelque rang, ou quelque [louvoir, de se 
réunir à Païenne pour la cérémonie de son cou- 
ronnement, dont les solennités avaient été lixées 
au jour de Noël (1). . 

Tous s’empressèrent d’obéir, princes, chevaliers, 
comtes et évêques, l.e duc Roger les ayant réunis 
une troisième fois en conseil, leur lit part de la 
sanction d’Anaclet; et ainsi que les deux premières 
fois,, agissant avec. une habile et louable politique, 

(I Alejc. re/t-MMUi, lib. Il : 

R<‘\ subito nianilans suariiiii |irotinrii« iibiquo torraruin (jiialrjius oinnea 
cujuacuniqiie ilignilalis vel polohialib , ei-u honoris ossenl , iji (li« siisccp- 
tiuiiis l'jus coron»; quain Doniiiiici Natalis primo aibcmenlit susccplura 
eral soleninilas, Panorini omnes convcnicnles adesscnl. 
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il réclama de nouveau leurs suffrages. Dans ce con- 
seil on décréta unanimement que, pour la gloire de 
Dieu et le bien du pays , le duc Roger serait cou- 
ronné roi dans la ville de l’alerme. - 

Rendant que se tenait ce grand parlement du 
royaume de Sicile, de Fouille et de Calabre, arriva 
àPalerme le cardinal Conti, envoyé par l’antipape 
Anaclet (1). Le bref pontifical est une pièce im- 
portante qui mérite d’être citée en son entier : 
L'Église, sous ms prédécesseurs Urbain et Pascal, 
Pontifes romains de vénérable mémoire, a reçu iP in- 
nombrables seri’iccs de.ta mère qui, suivant noble- 
ment les traces de son époux, pourvut d’une- main 
libérale à ses besoins et à sa protection. El toi aussi 
que la divine providence a élevé, par la sagesse ci la 
puissance, au-dessus de tous les autres princes (P Ita- 
lie , tu t’es appliqué à combler nos prédécesseurs 
d'honneurs et de richesses, c’est pourquoi nous avons 

{nveghts , \o\.lW. Couronnement de Hoger: . ■ 

« Fu queslo, dice FV. Capece Latro, Pielro Ouavio di Vico, dci conti di 
Tusculo, card. del titolo di S, Eusehio', il quale porto seco il breve anti- 
pontificiodellacoronazione di Ruggiero cbe vien riferitô interio da Raronio 
e Pirri , e fu date S kal. f- Oct. Iqd. f 0. an. Dont, incarn. 1 130, pootif. 
doni. Anaclcti padre. an. primo; il cui originale, scrive Raronio. »i con- 
serva nel Vaticâno, ma alquanto maôchevole, ove l’antipapa gli concédé 
più cose. ». . 
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résolu de te récompenser toi et tes successeurs par des 
titres irhonueur ed de puissoiice ^ en conséquence nous 
t'accordons , te donnons et te cédons en vertu de notre 
autorité à toi, à ton fils Roger et à tes autres fils, 
selon tes dispositions pour la succession dù trône, et 
aussi aux héritiers de tes enfants, la couronne du 
myaume^de Sicile, de Calabre et de Fouille, com- 
prenant tout le domaine que nous, ainsi que nos pré- 
décesseurs, avons donné et accordé aux ducs de Fouille 
les prédécesseurs , Robert Guiscard et Roger, .son fds, 
Nous te concédons, avec la possession du royaume ^ 
toutes les distinctions royales , les droits régaliens à 
titre perpétuel pour en jouir à toujours, et établissons 
la Sicile première province du royaume. Nous permet- 
tons et nous accordons que, par les mains des arche- 
vêques de-ton domaine choisis à ton gré et selon ta 
volonté, et assistés lü autres évêques, toi et tes héritiers 
receviez- V onction et la couronne royale. Toutes tes 
concessions, donations et privilèges que nos prédéces- 
seurs ont concédés et accordés à tes prédécesseurs Ro- 
bert Guiscard Roger son fils et Guillaume, ducs de 
Fouille et à toi-même , nous les concédons et accordons 
à toi , rt tes ^Is et à tous les héritiers à titre perpe- 
fuel. Nous donnons en outre et nous accordons a toi et 

II. 20 
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f} tes héritiers lA priuripauté de Copoite Ai'er toutes 
sps dépendnnres , de la même manière que le prinee 
de (Jupvue la possède muifttenant et Pa possédée par le 
fjasséi Nous areordons et evnfirmons aussi l'hommage 
de la Mille de Naples et de Ses dépetxdanres^ et le secours 
des hommes de Bénévent contre tes ennemis. Cédant à 
tes sollici laitons f tutus accordons à Carchevêque de Pa- 
ïenne , fl ses successeurs et à üéglise de Palerme la 
nmsécration de trois évêques de Sicile, c’est-à-dire, de 
Syracuse, (PAgrigente et de Ma%ara om de Catane, 
pour empêcher que les susdites églises ne sou ffrent quel- 
que diminution de la part de l’archevêque de Palerme, 
ou de l'église de Palerme elle-même^ Quant aux deux 
autres, nous en réservons Rétablissement à notre en- 
tière disposition. Par ces cuncessiotis nous cédons, 
livrons et accordons toutes ces clwses à loi et à les 
enfants pour les avoir et tes posséder par un droit 
perpétuel^ pourvu que l’hommage et la fidélité dus à 
nous et à ms successeurs soient entre nous et vous faits 
par toi et eux, jurés par toi et eux, qu’ils n’ aient à en 
souffrir pour cela aucune diminutmi de dignité ou 
de domaine. Toi et tes héniiers vous devrez payer 
chaque année à. C Eglise romaine un Iribul de six cents 
schifales, si on vous le demande,- mais si on ne vous 

> ■ - 
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l’a pfts demandé , à la premiém requête payvz^k y 
s'il n*y a aiieuaeraisnii pour ne pas le payer. Si dans 
ravenir quelque personne séculière ou eeclésiastiqUr 
essaie de s'opposer à celle concession ouà cette donation^ 
à moins qv?ünedonne une satisfaction convenable, qu'il 
Soit frappé (Panathème. Mais à tous ceux qui observent 
ces Conditions, concessions et permissioiis y soit la paix 
de Notre^ Seigneur Jésus^Christ. — Ainsi soit-il (1). 

Ce bref pontifical avait été expédié de Bénévenl 
le 27 septembre, et le cardinal, après une lieu- 
reuse" navigation , aborda à Palertne. Il fut reçu 
dans cette ville avec les plus grands honneurs , et 
installé dans un palais préparé avec un grand luxe 
et décoré » par les soins du duc , de tapis et de 
draperies d’un prix inestimable. Aussitôt son arri- 
vée, l’on s’occupa avec activité des préparatifs 
pour la solennelle cérémonie du couronnement. 
• Elle fut fixée au 25 décembre^ jour de la nais- 
sance du Christ. . 

De toutes les parties du royaume était accourue 
une multitude immense de comtes, princes, cheva- 
liers, évêques et archevêques. Palerme, resplendis- 

(1) Voir, pour le texte latin de cette bulle, Ice notes i la Hn du vo- 
lume N" V. 
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aantc de lujcc , (P allégresse et d'orgueil, ouvrait ses 
[tories à celte foule illustre et éminente qui venait, 
soit du côté de la terre, soit du côté de la mer. 

Le 25 décembre , ce fut par toute la ville une 
agitation iiiipossiblé à décrire. — L’aspect de Pa- 
lerme pour cette royale cérémonie eût émotionné 
le cœur le plus sec ; les rues étaient encombrées ; 
les maisons et les palais étaient pavoises de riches 
draperies et de tapisseries brodées d’or et d’argent; 
les édifices publics et prives brillaient d’ornements 
infinis. — Des portiques, des obélisques , des em- 
blèmes s’élevaient de tous côtés ; la ville métropo- 
litaine de la Sicile avait un air splendide de fête 
et d’excessif contentement , semblable à l’antique 
Rome, capitale du monde, pour l’entrée triom- 
phale de ses empereurs (1). «Enfin, dit Inveghes 
« dans son style vrai et naïf, tout était glorieuse- 
(f ment resplendissant; le pavé était aussi recou- 
rt vert de tapis de beaucoup de couleurs , ce qui 
« procurait à ceux qui marchaient dessus une 
« jouissance extrême. » 

-(J) Compenilio ilellu stmiii ili Sicilia du Sicolo Mnrjgieri', Hb. Il: 

E si adornu di supcrbissiiiia gala mm menu elle si rivestiva . e si adur- 
nava I' antica Koiiia, capitale del uiundu, neil’ ingresso de’suui iniperaturi 
trionfanti. 
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Le cortège partit en grande pomp"‘ pour se ren- 
dre à l’église archiépiscopale. — Roger était sur 
uii superbe cheval richement caparaçonné, au 
milieu d’un innombrable concours de barons et de 
chevaliers, marchant en bel ordre, et tout couverts 
d’habits d’or et d’argent. En tête du cortège se trou- 
vait le trésorier du roi , suivi de nombreux écuyers 
tenant des cassettes pleines de pièces de monnaies 
d’or et d’argent; et tout le long de la route il jetait 
ces pièces de monnaies au peuple assemblé qui fai- 
sait retentir Tair de bénédictions et de cris d’allé- 
gresse. — Cet usage n’appartient qu’aux- souverains 
seuls, comme l’un des suprêmes droits attachés 
à la couronne (1). ■ • 

Le cortège s’arrêta devant la cathédrale, et le 
duc, étant descendu de cheval, s’avança jusque 
dans la chapelle de flncoronatu, où le cardinal Conti 
l’attendait, la mitre sur la tête, assis sur un Sal- 
distorium, que l’on avait placé devant l’autel; le 
cardinal avait à sa droite et à sa gauche les arche- 

(I) Compettdio délia sloria di Skilia di Nie. Maggiori, t. Il : 

E collo spargimenlo ilellomonete ni popiilo ncl ginrno delpublico 

proclainazioni ail' ingrpsso, queato non c di nitri proprio Chc dot solo ino- 
j>arco , corne un diritto di suprema regalia anoessa alla di lui roruna , 
soperchiose riserbalu snlliinlo a qiiella suprema podestà. ' ' 
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vê(|ues, les évêques, et leurs assistants en grand 
apparat. Il y avait neuf arclievêques et di^t-sept 
évêques (1). 

Roger, eu liabit de simple elievaiier> c’esUà^dil'e 
Tépée au côté, et les éperons d’or a\u pieds, ayant 
un évêque à sa droite et un évêque à sa gauche, se 
présenta devant le légat du Pape, et ôtant la toque 
qu’il portait sur sa tête, s’inclina et le salua. 

Alors le premier des évêques s’étaiit retourné, 
la tête découverte vers le cardinal, lui dit: 
c< Père vénérable, notre très-sainte mère l’Église 
vous demande d’élever à la dignité royale , le noble 
et valeureux chevalier qui est devant vous (2), » 

Le cardinal demanda alors à cet évêque : 


(I) P.ilermo nobile. — Inveghes, t. III, f* 188. 

Alla qqal sulennità intervennero ix arciveicovir Rogerius BenevenUnus, ' 
—r rbilippua Cppqanug, — Runiualdus Salernitanus , . — Petnis aFchiepi- 
acopus Panormilanus , — Angclus Barensis, — Vclerandus Trancnsis, — 
Arnulfu* Cusenliniu, Joannua Sanclœ Severinai, /— Uualtonui 'farenli- 
nus. — XVII vescovi : Joannns Caniieosis, — Hugo Mesgaoæ, - Riccardus 
Caiéue, — Sigeberlus Atinensia, r- Justinus Mazzarinug, Pelrug Ravel- 
leDaia , - Rolandua Sjfracusaqua , — Hunorius Tnijaiiua , Roggepua 
Agrigantinua , — Robertua Averaanus , — Augorius Catanenaia, — Nico- 
laua Colronenais, — episcopua UrallaDua , Tropciauua, — Lucreiuis, 
— Brisediamia et CaMiocRais, — V abQli i Rayaeldua Celaimmtariua, 
Cuajnenaia , — Umlridua , Slephaoua, - Ueaideriua Radulphua a 
Cnicifixo inagiater Ereini. 

• -(2)Toua le# déiaila de peue eérémonie ae trouveqi djtni le pontifical 
romain. Pie IV. 
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« Savez^vous si ce chevalier est (ligne d'èlrelio^ 
Qoré d'une semblable dignité, et s’il est utile de 
la lui conférer? » • ^ . 

L’évêque répondit ; 

« Oui, nous savons qu’il en est digne , et nous 
croyons qu’il est utile de la lui conférer pour les 
intérêts de la sainte Église .et ceux du royaume » 
Alors le cardinal debout, et levant ses doux 
mains, dit : « Grâces à Dieu! » — Ensuite il s’assit 
de nouveau (1). 

Roger s’avança alors vers le prélat vénérable qui 
présidait à cette cérémonie, s’agenouilla respec- 
tueusement devant lui, et tenant ses deux mains 
étendues sur le saint livre des Évangiles, fit sa 
profession de foi , en disant : 

« Je jure de n’employer ma nouvelle puissance 
que pour l’intérêt de l'Église et, de nion royaume. 
Que Dieu et les saints Évangiles me soient en aide, » 
Le cardinal, après ces, paroles, se leva ainsi que 

(1 ) Inveg/iet, t. III, f* 1V(> : 

Il priini) duvetcuvi rivullusi^ll’ arvivesuuvu II dice: « R((verei)djafii|ie 
palnr, postulat sanctd Mater Ecelesia, ut pnEsenteiii egregiuiii iiiilitem ad 
dignitatem regiam sublevetis. • Allura dumaoda il nietropolitano ; • Seins 
Hlum esse dignuiii et iitilcin ail hane dignitatem? » — Qiielln rispoiide : 
« Et poviipus (!t ercdiiiius illnui es«e ttignuip et utilein Kec|esi:g llei et gd 
rpgiraep hujus regnj. • A|clit! di|:e|’areivesi'pvn: • |)cq gratins. > 
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les archevêques et les évêques qui rentouraient^ et 
bénit Koj'er, en faisant le signe de la croix et en 
disant: « Seigneur, laisse ilescendre ta bénédiction 
sur ce roi que nous allons couronner. » 

Roger répondit : « Noos t’implorons, Seigneur, 
écoute-nous. » 

Lorsque la prière fut- achevée, le cardinal ayant 
l’étole, le pluvial et la mitre, descendit vers le 
roi, accompagné de deux diacres, et le conduisit 
à l’autel. — Là, il s’y tint, la mitre sur la tête, et 
après avoir trempé le doigt du milieu de la main 
droite dans l’huile sainte, il lui oignit d’abord le 
bras droit, tant au poignet qu’à la' jointure du 
coude , en faisant le signe de la croix , puis , retirant 
sa mitre, il lui fit l’onction entre les deux épaules, 
en disant : , 

« Nous te prions. Seigneur tout-puissant, toi, 
d’où vient toute puissance et toute dignité, et nous 
te supplions humblement, pour que tu nous per- 
mettes d’élever à la dignité royale ton serviteur, 
afin qu’avec ta miséricorde, il travaille à l’accrois- 
sement de ta sainte Église (1). » 


(l)Orema«, Deut omnipotens : cujus Rit vis, pnteitaset dignitas, te sup- 
plie! nratinoe , àtque humiUima prece depoicitnui, ut huic famulu tuo pru- 
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Après l’onction, la messe commença avec une 
grande harmonie (Tinslrunimis et de voir , et lorsque 
l’cpître et le graduel furent terminés, eurent lieu 
les cérémonies du couronnement. 

Depuis le dimanche précédent, l’épée, la cou- 
ronne, le sceptre, et l’huile des catéchumènes 
avaient été déposés en évidence, sur le maître- 
autel de la métropole. 

Le" roi quitta de nouveau sa place et se mit à 
genoux devant le cardinal. 

Alors l’un des évêques prenant l’épée nue, la 
présenta au cardinal qui la déposa entre les mains 
du roi , en disant ; -, 

« Reçois ce glaive, que nos mains indignes ont 
pris sur le saint autel , et qui a été sanctifié par 
le Dieu puissant et par les saints apôtres. Nous te 
le donnons, avec notre sainte bénédiction, pour la 
défense de la sainte Église catholique romaine, et 
pour qu’il soit la terreur des méchants et la joie 
des bons. Souviens-toi de ce qui est écrit dans les 
psaumes sacrés : prends ce glaive, et qu’il te serve^ 
au triomphe du droit et de la justice, a la destruc- 

pefuni regaliæ niajeslatig effectum ul in tua pmlcclione conilistutiim ad 
rcgendum Ecclesiani luam sancUiro. 
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tiun victorieuse df toutes lea iniquités, à la pro- 
tei'tion et la défense de la sainte Kglise de Dieu et 
de tous les fidèles; qu’il te serve à épouvanter et à 
disperser les traîtres et les ennenijs de la religion , 
à secourir et à défendre avec bonté les veuves et les 
orphelins , à relever ce qui a été abattu , et à eon^ 
server ce qui existe : ainsi ton règne sera glorieux 
et méritoire devant Dieu, le.Qirist et les saipts 
apôtres (1), « 

Après ces paroles, l’évêque qui avait présenté 
l’épée nue au cardinal , la remit dans le fourreau et 
la lui donna de nouveau. 

Le duc s’ètant relevé , le légat du Pape là lui cei- 
gnit au flanc en lui disant i 

(( Laisse-la reposer à ton côté, prince puissant, 

( 

(I) Aceipe gUdiuni desuper alUfe desumptum per nosiras manus , li- 
cet indignât, Tice tamen aucturitatr Dpi omnipolenlit et Beatorum apu- 
ttolorum contecraluni libi cnnoestum , nostreipie benedicüiinia oiticio in 
deignsionem sanctæ malris Eccicsiœ divinitus urdinatuni ad vindiciain ma- 
lefàcturum, latidem vero bonnnim, etmemnr estoejui de que Psalniistapro- 
phetavil i|icent ; Accingere gladiu tuo ut in huc per eiindem vim æqgiiatà 
exerceas , inulem iniquitatis potcntissime dcstruas , et tanctam Dei Ercle- 
tiani ejusque fideles pmpugnes alque protegat. Nev niinui tub Kib; falsiis- 
que Christian! ' bustes exterreas alque dispcrgas, vi<luas atque piipillus 
cleuicoler adjuves atque drfKpdas, desulata restaures, reslauralq cou- 
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et sQMviensr.tQi quo les vrais chrétiens qpt régné 
par la foi et non par le glaive i"1;, » 

Aussitôt , le roi qui s’ôtait agenouillé pendant ces 
paroles, dégaina son épée, la brandit eq l’air, et la 
0t tourner an-<<lessu8 de s tête avec une grande 
dextérité et un air de courage, comqie s’il eut voulu 
défier les ennemis de l’Église; et après en avoir 
essuyé la lame sur le bras du métropolitain , il la 
remit dans la fourreau, et s’agenouilla de nouveau 
devant le cardinal- 

Le cardinal prit la couronne sur l’autel où elle , 
avait été déposée; pt le prince de Capoue, qui de-^ 
vait, en ce jour solennel, couronner le roi, s’avança 
au milieu des évêques et la tint d’un coté, tandis 
que le cardinal-légat la tenait de l’autre, pour qup 
le prince normand reçut ainsi la couronne de la 
toute-puissance de |)ieu et de la volonté des hommes. 

Lorsqu’elle fut posée sur la tête de Hoger, le car^ 
dinal dit : ' ^ 

« Reçois ce signe de gloire, cette couronne royale, 
au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit, afin de 
renverser les ennemis de la foi et arrêter la conta- 

(I) Accjngerp super fémur liiHm pptpnpssime, el a.Men^e qui;; saiieti 
non in gladio aeu per Hdem vieerunt ivgna. 
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gion de tous les vices ; conduis-toi avec justice et 
miséricorde, afin que tu reçoives ensuite de Notre- 
Seignenr Jésus-Christ lui-mêmé, la couronne du 
royaume éternel (1 ). » 

Ensuite , le cardinal prit le sceptre sur l’autel, et 
le lui mettant dans la main droite, il dit : 

« Reçois la verge du courage et de la vérité; 
qu’elle te serve à chasser les réprouvés, à enseigner 
la route à celui qui s’égare , à tendre la main à 
celui qui tombe , à abaisser l’orgueil et à relever 
l’humilité. » 

Après ces paroles, le roi, après avoir incliné la tête 
Jusqu’aux pieds du cardinal, 'se releva; un desser- 
vant lui ayant détaché l’épée du flanc, la porta 
devant lui, dans son fourreau; et le cardinal, ac- 
compagné des plus hauts dignitaires de l'Église, au 
milieu desquels s’était placé le roi, portant le 
sceptre et la couronne, le conduisit jusqu’au trône 
royal. 

M Jamais', dit le chroniqueur qui rapporte les 

(I) Accipe signum gloriæ et iliadema regni, coronam in nomine Palri* 
et Filii et Spiritus Sancti, ut apreto antiquo hoste, spretisquc contagiis vi- 
tionun omnium ; sic justitiam , raiiericurdiam et juüicium «leligas ; iia 
juste, pie, miaericorditer eaa ; ut ab ipso Domino noatm J, Ch. xterni regni 
coronam percipiaa . 
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« détails de eette imposante cérémonie, Roger 
« n'avait paru si grand et si majestueux; chacun le 
« regardait avec respect et admiration; il semblait 
« entouré d’une auréole éclatante de gloire et de 
« sainteté, et l’assemblée éblouie, était saisie d’uue 
« sainte émotion. )) _ = , 

Lorsque le cortège se fut arrêté devant l’estrade 
du trône, le cardinal dit à Roger, en lui montrant 
ce siège inviolable et sacré : « .\8sieds-loi et con- 
serve cette place. » . ' 

Alors, le roi s’assit, revêtu du royal manteau, 
ayant sa couronne sur son auguste tête, et le sceptre 

■J . 

dans la main droite. Puis, les archevêques et ab- 
bés, les membres du parlement de Païenne et les 
barons, vinrent prêter le serment de ildélilé, au 
nom de tous les habitants de la Sicile. Ainsi fut 
fait, par le clergé et les barons de Pouille et de Ca- 
labre. 

Trois fois, pendant le cours de cette cérémonie, 
l’on entendit retenir, dans l'Église métropolitaine 
les acclamations du peuple, dont la formule était 
ainsi conçue : 

« A Roger, par Dieu couronné, grand et très- 
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pieux roi de Sicile, de Fouille et de Calabre, vie cl 
victoire ! » 

A ces acclâinatlons étaient mêlés dés cris d’allé- 
eresBo. Le cardinal se dirigea ensuite de nouveau 
vers l’autel, et ayant déposé sa mûre, il entonna 
le Te Deum. Les voix de la foule se mêlèrent auA 
chants des prêtres et aux sons mélodieux des instru- 
' ments. — Jamais , peut-être , dans cette vieille 
église, les louanges du Seigneur n’avaient été chan- 
tées avec un enthousiasme plus religieux. A cette 
époque où la foi en Dieu'élait si grande, et Tadmi- 
ralion pour le courage et la valeur si exclusive, 
tous les cœurs étaient profondément émotionnés par 
cette imposante cérémonie^ qui récompensait avec 
un sceptre et une couronne lés victoires d’un guer- 
rier intrépide. 

Il y avait, à côté de la chapelle de Vincoromta, 
le cimetière de l’ancienne église cathédrale ; à l’en- 
trée de ce cimetière était un dôme soutenu par cinq 

. *v . ' * 

colonnes, en guise de portique; ce fut là que Ro- 
ger, après son couronnement, Tevètu des insignes 
royaux et entouré des évêques et des seigneurs, se 
montra à la foule assemblée, qui n’avait pu trouver 
place dans l’églisé et éneombrait les abords de la 
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cuthédrale(l). Aussilrtt qu’il apparut dans tout l’é- 
daletdans toute lasplendeur de sa Houvelle dignité, 
les yeux sé fixèrent sur lui avec un grand res- 
pect et une silencieuse admiration; un instant les 
accloinations s’arrêtèrent Involontairement sur 
toutes les bouches, puis, l’on entendit retentir de 
toutes parts les cris multipliés : Vive le rûi Roger! 

- Ensuite, llôger monta à cheval à la tête de son 
i-eyal cortège. ' - 

Le tumulte et l’agitation de la foule avaient suc- 
cédé au silence plein de dignité des cérémonies re- 
ligicusesi Le cortège parcourut les principaux quar- 
tiers de Palerme au sondea trompettes, des guitares 
et des symphonies. Par toutes les rues on avait jeté 
des fleurs en grande quantité, et à toutes les mai- 
sons on avait suspendu dés couronnes. Ainsi le roi 
fut reconduit par les cris Joyeux de la foule, et par le 
glorieux cortège des premiers dignitaires de l’Église 
et de l'État jusques à son royal palais (2). 

(1) Pietro Cminih), üam Inveijht» , t. Ul , p, lüS ■■ ' ' ' 

A (jiiesta cappella éaggiunlu un ciiiiilerio dell’aRlica chicta Mlledrale , 

il <]uale c adurnn <Ii cinqne cnliimre a giiisa di pBMiia, , duve il li;, di»pi) 
Cunzione e cnrunaziafie , si nianilestb «1 populo il qiitle sdUlo in essore 
ilnl popolO vedittu I’ «cclamù. 

(2) Inveghts, vol. III , p. ISH. 

Hor finita l’ accUmatione popolare. subito Hugglen» i prelati e i barboi . 
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« Non , s’écrie Alexandre le chroniqueur , la 
« plume ne peut exprimer, l’esprit ne jieut com- 
« prendre combien alors sa gloire fut immense, 
« combien il fut grand dans sa majesté royale, com- 
u bien il fut admirable en sa somptueuse magnifi- 
« cence. — Les yeux éblouis croyaient voir tous les 
« honneurs et toutes les richesses du monde entier 
U réunis en la personne du nouveau roi; la ville 
« enfin semblait aussi couronnée; il n’y avait par- 
« tout que joie et lumière (1). »» 

L’intérieur du palais était orné de tentures écla- 
tantes faites avec des étoffes brodées d’or, autour 
desquelles il y avait de longues franges égale- 
ment d’or; le parquet était caché sous des tapis de 
diverses couleurs; de tous côtés se déployait un luxe 
éblouissant. La table avait aussi été servie avec le 
plus somptueux appareil; elle était couverte des 
mets les plus rares et des^vins les plus renommés. 

cavalcandu per la città, scrivc I* isleua crunica, coo ogni genero di musica, 
di trombe , di citara e di (inronia, si ricondusaero nel Real palazxo. 

(I) Alex. Tete*., lib. Il , cap. iv : 

fion putestlilleriaexprimi, imo mente æatimari, que et qualia quantave 
ejus tune esset gloria , quam magnus in regni décoré, qiiamque etiain in 
divitiarum aBluentii» adinirabilis. Nenipc aspicicntibun tune, universis ila 
videbatur, ac ai omnes bujus niundi upea honureaque adeaaent inestima- 
biliter ; quidein tota coronabatur civilas, in qua nonnisi gaudiuin et tu\ erat. 
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On ne se servit, pendant tout le repas, que de plats 
et de coupes d’or ou d’argent (1 ), et les serviteurs 
étaient tous habillés de vêtements de soie, étolTe plus 
rare à cette époque que le» draps tissus d’or. « En un 
K mot, dit en terminant le chroniqueur historiogra- 
« phe de Roger, il fut déployé en ce jour, dans le 
« palais du roi , un si grand luxe et une si incroyable 
« magnificence, que chacun crut au miracle et resta 
« saisi du plus grand étonnement (2). » 

Ainsi se terminèrent les cérémonies du couron- 
nement du roi Roger 1" ou Roger 11 , ainsi que quel- 
ques historiens l’appellent pour le distinguer de 
son père le Grand comte Roger. ^ 

Depuis cette année, Roger déclara Palerme rési- 
dence royale, et par un diplôme conservé jusqu’à 
nos jours, il voulut et ordonna que tous ceux qui 
lui succéderaient dans son titre et dans son 

(t) AUx. Teles., lib. II,onp. v. 

Palatiuro quoquo rrgium umliquc iiilrrins circa parietem pnlliatuni glo- 
rifiée tolum nitilabat. Solarium vero ojus miillicoloriU stratum tapotis it- 
rentium pedibus largilluam pr.rstabat suavilatem (id., I. II, c. (>}. 

Ad regiam discurobentibus meusnm elboruui,pntuuinque muHiinodus, 
atquc alllucntissimus apparatus liabebatur, nbi quidem imn nisi ia pateris, 
spu caiinis aureis vel argenieis minisiralum luil. " 

(î) Idem, lib. II, eap. iv. 

Qtiid pluraP Gloria et divitiæ in domn regis tôt et taies, lantse que tune 
visa' aunl, ut omnibus et uiiraeulum ingrns et sinpor veliemenliiis (ierel. 

II. ' 31 
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rovQume, ne pussent se faire couronner ailleurs 
qu'à Palerme, et dans l’église de l’/ncoronnta (1). 


(1) iNH-l/ZlU/Vol. III, p. 189. . 

Il Rc Riig'jiero pose nulla citlà di PalcrmD le di lut regia e di tutti gli 
allri re di .Sidiia ch'erano per venire dope lai : e ordinb cbe i rc di 
Sicilla , principi di qiirlja parte ebe si cbiaiiia il ducato di Puglia , non si 
potessero incoronarc altrove cbe in Palcrino e in detta Capcila dcll' Inco- 
raoata e quivi tusserw investiti dellà corena e darainio reale, corne apparo 
tn privilegio dniu in Palcrino. 
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plaine de Srafatv, — Tcrrilde inéli’m. — Le roi est vaincu. — Il rentre 
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vent. — Horrible massacre. — Le comte de Conversano et Roger de 
Planco sont fafts pritoAniers. — Supplice de Roger de Planeo. ~ Hn- 
roiliation publique inlligce au comte de- Conversano. ' — l.a ville est efi- . 
tièrement détruite. — Succès' nombreux de l'armée royale. Récon- 
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roi clébarquo duvanl Salemc. — Grando joie dea babitaota. — Le Pape 
envoie des ambassadeurs à l'empereur Lolhaire. — Le roi retourne en 
Sieilc. — Arrivée de reinpercnr d’Allemagne à la télé d’une armée puis- 
sante. — Nouvelle lutte — L'année impériale et l’armée pontiOcale 
rwinies, s'emparent <le toute la Pouillf. — Discussion entre le Pape et 
r Empereur, — Le comte d^vellino est nommé duc de Pouille. — Dé- 
part du Pape et de l’Empcrciir. — Arrivée du roi de Sicile. — U re- 
prenil presque toute la Pouille^— L’armée de Ramdphc et du roi sont 
en pré-senco. — Le roi est vaincu. — Discussion sur le droit des deux 
' Papes. — Mort d’Anaclct et de l’empereur Lotbaire. — Victor IV. _ — 
Innocent II reconnu seul sniiverain Pontife. Il marche avec le prince 
de Capoiie contre Roger. — Nouvelle ambassade du roi dç Sicile au 
P;,j„.. — Innocent est fait prisonnier par le lils aîné du- roi. — Grands 
bnnnenrs qui lui sont rendus par Roger. — Réconciliation. — Iiuiocent 
reconnaît Roger pour roi di^ Sicile , duc de Pouille et prince de (’.a- 
pone. — Itnlle d’innocent 11. — Conclusion. 


Ain.si Roger, Orriml comte de Sicile, puis duc 
de Pouille et de Calabre, avait enfin atteint le but 
de son ambition, la réalité de ses rêves de gloire 
et de grandeur; il avait fondé un royaume et 
relevé une couronne. 

Pour nous est terminée cette première période 
de la domination normande que nous voulions 
parcourir. Ije sceptre avait été solennellement et 
jVubliquement déposé entre les mains de Roger. — 
A dater de ce jour il fut ATaiment roi de Sicile, 
quelles qu’aient été les nouvelles révoltes des lia- 
rôns de la Pouille et les hostilités dirigées contre 
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lui par Innocent II et ses adhérents, dont la bulle, 
ne fut que la confirmation d’un fait accompli. 

Nous avons cru devoir, pour rendre complète 
dans ses faits généraux et dans ses détails, l’his- 
toire' dont nous nous sommes faits le narrateur, ■ 
suivre le duc Roger dans toutes ses excursions eh 
Fouille et en Calabre , et montrer ainsi par quelle 
suite de rudes travaux, il était arrivé à fonder 
cette monarchie nouvelle des Normands en Italie. 
Ces événements séparés devaient avoir un résultat 
immense de force et de grandeur, et semblables aux 
rameaux infinis d’un arbre séculaire, formaient les 
fibres vivantes de ce grand œuvre de fondation. 

Cependant, malgré les nouveaux serments de 
fidélité et d’hommàge solennellement prêtés par les 
vassaux , les rébellions devaient renaître et gran- 
dir, nbn pas en Sicile, mais en Fouille. ' ' - 

Le premier de ces deux pays était depuis long- 
temps habitué à l’obéissance et à la soumission. 

A l’autorité du comte Roger avait succédé le gou- 
vernement énergique de son fils. Homme déjà, 
quand tous ne le croyaient encore qu’un enfant, il 
avait forcé les nations à courber la tête. — Mais en 
Fouillo, après la glorieuse et forte domination du 
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grand Robert Guiscard , était venu le gouverneuicut 
pacifique et tranquille du duc Roger, sou fils, et 
après lui la mollesse et l'apatbie du duc Guillaume, 
lorsqu’il eût fallu, pour contenir de. nouveaux 
vassaux insolents et hautains, un gouvernement 
de fer , et ce respect instinctif , on pourrait 
presque dire invoioutaire, que les hommes de 
guerre ont pour le chef intrépide qui les mène à 
la victoire. 

Sans entrer dans tous les détails de ces nouvelles 
insurrections, de ces villes sans cesse assiégées, 
perdues et reprises tour à tour, de ces châteaux 
soumis aujourd’hui, révoltés demain, sans énu- 
mérer à l’infini les chances diverses de ces combats 
multipliés; nous jetterons un coup d’teil rapide 
et général sur les principaux événements qui pré- 
cédèrent, et amenèrent enfin la confirmation ac- 
cordée par Innocent II au couronnement du roi 
Roger, dans la fameuse bulle datée du 6 août 1139, 
de l’incarnation- - 

Malgré le concours unanime des voix qui avait 
appelé le duc Roger à la couronne, malgré la puis- 
sance du nouveau souverain si fermement établie , 
les rebelles attendaient impatiemment un moment 
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favorable pour relever la tète, et recommencer ces 
inutiles et continuelles révoltes , qui aboutissaient 
toujours à de feintes soumissions. . < t 

D’abord les habitants d’Amalfi essayèrent une 
résistance, opiniâtre et presque désespérée, ne vou- 
lant pas rendre au nouveau roi la tour dont ils 
avaient jusque-là gardé la possession; mais les 
troupes royales entourèrent vigoureusement la ville 
du côté de lariner, tandis que du côté de la terre, 
elles s’empaiment de plusieurs places ferles ap- 
partenant aux Amalûtains. Ceux-ci voyant. tomber, 
sous les coups de Uoger, des forteresses qu’ils 
croyaient inexpugnables, perdirent courage et dé- 
posèrent les armes. 

Cette expédition terminée, le roi se rendit à Sa- 
lerne; sa sœur Mathilde, épouse du comte Ra- 
nulphe, accourut tout éplorée vers lui. — Elle 
se jeta avec des larmes aux pieds de son frère, lui 
demandant aide cl protection contre son mari, et 
déclara ne vouloir retourner auprès de Ranulphc , 
que si celui-ci la remettait eu possession de sa 
dot, dont il s’élaif emparé, c’est-à-dire de toute 
\a-vailée €audine et des villes qui s’y trouvaient. 
Ce roi agréa sa -demande, et malgré les in- 
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stances du coinlc Ranulplie, il déclara que sou 
royal palais de Sicile servirait de refuge à sa sœur 
Mathilde jusqu'au jour où, de son plein gré, elle 
en sortirait pour aller rejoindre le comte d’Avcl- 
lino('l). 

Uanulphe, furieux de voir ses demandes re- 
poussées , se prépara à la guerre avec plus d’achar- 
nement qu’il n’en avait jamais mis. Les révoltes 
n'attendaient qu’un signal pour secouer ce joug 
d’obéissance qui pesait sur leur nature instinctive- 
ment sauvage et insoumise. — Ce signal, le comte 
d’Avclliuo le leur donna; et soudain, de toutes les 
parties de la Fouille, s’élevèrent des cris de ré- 
voltes, comme les premières étincelles d’un vaste 
incendie. Sergius, commandant des troupes de 
Naiphs {magister mi litum), ne tarda pas à abandon- 

(1) Contrairement à .4/ex. Teles, étaux historiens qui" ont rapporté ce 
fait , Falcon dit : Aex que prœdictum Principem et Comilem Runulpitum 
citm dacentis militibus ad auxilium prœdicti Anacleti Romam delcijavit , 
et , eit eiiHlibiis sicut pratdixi uxorem jam dicti Comitis et filiam et civi- ' 
latem Avettinum se abslalit. Dans Caruse, 1. 1, r 3-li . Ainsi , scion falcun , 
le roi aurait cnvuj'é le comte Ranulphc avec deux cents soldats au secours 
d’AnacIct et pendant son absence lui aurait enlevé sa femme lu comtesse 
Mathilde , son fils et la tille d'.Vvollino^ — D'abord il n’est nulle part fait 
mention de ce secours envoyé par le roi l'antipape , et Falcon , ennemi 
déclaré de Roger, puisqu’il était Dénéventin et partisan d'innocent, ne se 
fait nullement faute de dénaturer souvent des faits authentiques ou de leur 
donner une couleur défavorable. ' - 


HISTOIRE DE LA SICILE (1130 - 1139). 3?D 

ner le parti (le Roger dans lequel il s’élait jeté dans 
un premier moment d'enthousiasme et d’admiration 
pour ce prince; bientôt l’on vit à la tête de cette 
nouvelle rébellion, tous les premiers bai’ons de la 
Fouille, Tancrède, seigneur de Brindisi, et Gri- 
moalde, prince de Bari. L’empereur Lothaire et le 
]iape Innocent II les excitaient, par de brillantes 
promesses, à repousser, loin de leurs domaines, 
cet audacieux ennemi de leur liberté. 

L’expérience avait trop habitué Roger à sonder, 
d’un coup d’œil rapide et profond, les hommes et 
les choses, pour qu’il n’eût point prévu cette nou- 
velle révolte. H savait que les dominations durables 
ne s’acquièrent pas en quelques années; que lui 
importait cette tardive et inutile insoumission, la 
• couronne royale n’avait-elle pas été placée sur son 
front par les mains mêmes de ceux qui, aujourd’hui 
se révoltaient contre lui? Il avait accompli la tâche 
de grandeur qu’il avait rêvée, et il était prêt à com- 
battre comme il avait déjà combattu pour la con- 
server intacte à ses descendants. — Aussi , sans être 
effrayé de cet appareil de guerre déployé de toutes 
parts, se confiant en sa fortune et en son courage, 
il rassembla une nombreuse armée en Sicile , et 
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vers le cüiimiencemcnt (lu printemps do 1132, aj aiil 
misa la vuilc, il débarc^ua à Tarerile et se dirigea 
sur liari. Les rebelles se rappelaient (|ue Robert 
ûuiscard avait passé trois ans avant de pouvoir 
s’emparer de celte plaee, et étaient certains que le 
roi y épuiserait inutilement les forces d’une par- 
tie de son année; mais leur attente fut trompée, 
la ville fut forcée de se rendre après trois semaines 
d’un siège vigoureux , et le prince Grimoalde , 
chargé de fers, en face de toute l’armée assem- 
blée, fut envoyé eu Sicile. Eu faisant ainsi subir une 
publique cl terrible buiniliation à un des plus puis- 
sants et des plus nobles barons de la l’ouifle, le roi 
voulut montrer aux révoltés que désormais les 
traîtres parjures à leurs serments de üdclité, trou- 
veraient eu lui un ÿuge inexoralile. — Les uns fu- 
reut frappés de terreur, les autres d’indignation; et 
pendant que Tancrède, seigneur de Rrindisi, fai- 
sait au roi sa soumission, Rauulpbe, ému d’une 
grande colère, demandait (dit Fo/ron, le chroni- 
queur), l’heure de la vengeance, k 11 voulait la mort 
« plutôt que l’exil dans un i>ays étrangci’, et, l'ap- 
te pelant en sa mémoire la destinée de k ville de 
U Bari et du prince Grimoalde qu’il aimait, en 
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« voyant les maux et la bonté dont ce noblo baron 
K avait été accablé, il demandait la mort par le 
(( glaive, le trépas par l’épée, plutôt que de sup- 
i< porter l’impérieuse domination du roij les 
(r yeux pleins de larmes, il exhortait les siens à 
« n’avoir confiance qu’en Dieu et à repousser toute 
« crainte. H sera glorieusement raconté par tout le 
« monde, leur disaiUil, que pleins de foi en la jus-. 
K tice du ciel,. nous avons préféré défendre nos 
» possessions et mourir en combattant , que de 
K perdre nos droits les plus précieux de citoyens, 
ft et de voir , nous vivants , des mains étrangères 
« envahir nos domaines. » 

Le prince de Capoue , plus prudent et plus sage, 
ne s’était pas ouvertement déclaré contre Iç roi ; il 
envoya à Uogoi' plusieurs ambassades pour lui de- 
mander la restitution des villes enlevées à son feu- 
dataire le comte d’Avellino; et ce fut seulement 
après avoir en vain tenté d’obtenir cette restituticm, 
qu’il embrassa le parti de la révolte et vint joindre 
ses troupes à celles de Ranulphe. L’armée des re- 
belles grossissait chaque jour. — Si Pou en croit 
plusieurs historiens, elle était de quarante-trois 
mille hommes. 
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Toute voie de coiieilialion était désormais fer- 
mée; ce n’étaient plus des révoltes partielles, sans 
importanee, sans résultat possible ; c’était une con- 
llajçralion générale, une armée contre une armée; 
étrange époque, où là foi du serment était ainsi 
parjurée par les plus nobles gentilshommes, où le 
baron, soumis aujourd’hui, était révolté demain, 
où l’honneur et la loyauté le cédaient à l’ambition 
et à la jalousie. 

Les faits qui vont sc passer sont d’une grande 
importance , car pour la première fois la fortune 
du roi vint à l’abandonner : chacun crut y voir un 
décret céleste, et l’ardeur des rebelles s’en accrut 
davantage. 

Le roi avait pris camjiement, avec toutes ses 
troupes, dans une plaine, près du pont 
Icntin, proche de la ville de Bénévent (1), car il 
comptait sur l’aide de celte ville dont la soumission 
lui avait été acquise; mais les habitants, suivant 
ce vertige de rébellion qui semblait entraîner tous 
les esprits, après s’êlre de nouveau révoltés, avaient - 

'■(1) Falcoii. beitev. 

In planiticin pontis »ancti Valentini civitaü prosimam rex ipso lcrtio 
(Iccimo die tneniis Julii inlrantc castrametatus est. 
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.chassé le gouverneur et l'archevêque. L’armée des 
rebelles, pour bien prouver aux Bénéventins qu’elle 
était prête à les secourir, avait pris campement 
(le l’autre côté , non loin de la ville. Lorsque le roi 
Roger eut entendu le récit du gouverneur et de l’ar- 
chevêque, sachant en outre l’armée ennemie si 
près de lui, il ne put conserver l’espérance de ra- 
mener Bénévent à la soumission ; et , levant son 
camp dès la nuit suivante, il se dirigea sur Nocera. 

L’historiographe du roi n’entre dans aucun dé- 
tail sur cette expédition, malheureuse pour son 
héros. — Falcon, écrivain de Bénévent, s'étend 
au contraire sur ce sujet, et il suffit du passage 
suivant, que nous citons textuellement, pour com- 
prendre combien le récit de ce chroniquem* est 
empreint d’une notable partialité. 

Après avoir raconté le mouvement de retraite 
des troupes royales, « j’en atteste le ciel ! s’écrie-t-il, 
« j’en atteste le Dieu éternel qui pénètre dans le 
M secret des cœurs, cette retraite de Roger peut 
t< être regardée comme une fuite nocturne, inspirée 
• « par la crainte ; l’on vit ce roi , dont la puissance 

(( jusqu’alors s’élevait jusqu’aux cieux, fuir à pas 
(( précipités au milieu des ombres do la nuit, dans 
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f< dc!5 endroits presque impralicahles. Vers le tnatin 
(( il arriva proche de Salerne, et là, épuisé de fatigue, 
« déposant quelque peu la crainte de son cœur, il 
t( se reposa près deseauv courantes du mont Astru- 

« paftfr 



M Lorsque l’on apprit la fuite du roi dans l’ar-» 
« mée du prince, Raon de Traineta ayant rassem- 
ff blé à la hâte une troupe de ses meilleurs sol- 
« dats, s’élance avec énergie et animOslté; il le 
U poursuit grînçaht des dents, et exhalant de sa 
« poitrine sa soif de vengeance. Enfin il attaque 
(( quelques Sarrasins qui avaient suivi l’armée du 
« roi, les prend et les emmène prisonniers; il fait 
« trancher la tète à l’iin d’eux et l’eUvoiecn trophée 
K au prince. Le roi , en apprenant le meurtre et la 
w captivité de ses Sarrasins j se livra au trouble le 
« plus violent, et jura qu’au jour de la VengeatiCc 
<( il rendrait ce qu’il avait rCwi. » 

Roger pressait avec acharnement le siège de No- 
cera, ville appartenant au prince de Capoue. De 
toutes parts il l’avait entourée de troupes èt de ma- 

r 

chines formidables, et pour empêcher l’armée re^ 
belle de porter secours à cette place, il ordonna de 
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coüper le pont de hois qui depliiS longtemps aVait 
été jeté sur le Samo, à un endroit appelé Scüfalo, 
et d’en enlever les débris ^oür qu’ils he puissent 
servir aux ennemis. 

' Le prince Robert et le comte Ranulphe cepen- 
dant accouraient au secours de la ville; ils prirent 
campement sur la rive du Samo, et travaillèrent 
sans retard à construire un nouveau pont : aussitôt 
qu’il fut achevé, toute l’armée traversa le fleuve à la 
JiAfc. Pendant ce tenijis, la voix des hérauts reten- 

t- 

.lissait de toutes pai’ts dans l’armée royale, et com- 
mandait à chacun de se préparer au combat. Tous 
prennent les armes, le roi divise ses troupes en huit 
portions et hiarcbe ainsi en ordre de bataille Jus- 
([u'au bord du' fleuve. I.es deux armées se trouvè- 
rent eh face dans la plaine de Srafat<n — C’était le 

î 2 'i jnilleHi:i*2 0)- ' ' ' 

(f Bi vous avior. été piTsenf, lecteur, s’écrient 
« ensemble les deux chroniqueurs auxquels nolis 

(I) Nous croyons Imiwlanl de rnj.poricr dans tous cos délails celle 
bataille niémnrablc où Roger ratllil perdre en un jour sa couronne et son 
royaiinio. Nous iradiùsons textiicUenicnt ÀU xamlre Teict. et Falcoii , 
écerlaiU du récit do ces éci-ivains ce qui noUs'^a paru dicté par des sen- 
timents personnels. Mais l'un retrouvera dans ce tableau intéressant toute 
l’énergie et la nai.elé dos chroniqueurs des xi« et xii' Siècles. 
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U empruntons ce récit, que de larmes n’auriez- 
« vous pas vu répandre des deux côtés ! Que de 
U voix n’ auriez-vous pas entendues, invoquant le 
(( Seigneur pour qu’il épargnât le sang innocent î » 

Le signal est donné , il se répand sur les deux 
lignes avec une égale rapidité. — r Aussitôt un 
bataillon royal se précipite avec un choc violent 
sur la cohwte ennemie; les premiers rangs sont 
rompus et jettent tout à coup le désordre -parmi 
les autres rangs; une terreur subite assaille dans ce 
premier combat les soldats du prince de Capoue et 
ceux du comte; ils s’enfuient pleins d’épouvante 
jusqu’aux bords du fleuve ; les uns traversent sur 
le pont, les autres > et ceux-là en grand nombre, 
se précipitent dans le fleuve pour atteindre la rive 
opposée, et perdent dans les eaux qui les entraî- 
naient, leurs armes et leur vie ; une autre partie, 
pour éviter cette mort cruelle, s’enfuit dans la 
vallée et la plupart, frappés par les lances ennemies, 
sont précipités à bas de leurs chevaux. De tous 
côtés on entend les cris et les gémissements des 
mourants. 

L’aile droite de Tarmée des rebelles, voyant un 
pareil carnage, rassemble ses forces et son courage 
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et marche contre l’armée royale; — La rencontre 
fut dure et terrible ^ des deux côtés on se battait 
avec une égale ardeur ; mais l’armée du roi était 
animée par un premier succès, tandis que ses 
ennemis étaient découragés bientôt les révoltés 
commencèrent à se disperser, et pour rendre leur 
fuite plus prompte, abandonnaient leum armes. 
Pendant ce temps,, le comte Ranulpbe combat- 
tait sur un autre point avec une grande va- „ , 

leur; honteux et indigné à la vue des siens ainsi 
repoussés, il s’élança d'un bond rapide à la tête de 
cinq cents cavaliers pleins de cœur, et élevant au 
ciel de grands cris, il rappela les fuyards au com- 
bat. Le roi , de soa côté, faisait des prodiges de 
courage, et comme les lances étaient rompues, cha- 
cun prenait l’épée , et frappait des coups vigou- 
reux. ^ ' 

Ce. fut alors, raconte le chroniqueur Alexandre 
avec’ une étonnante naïveté, que le comte Ranulplie, 
après avoir dans la mêlée furieuse brisé sa lance, 
prit son glaive à d.eux mains et en assena un coup 
si violent sur le casque d’un cavalier, que celui-ci, 
étourdi par le coup , tourna le dos au comte ; lors- 
que ceux qui se trouvaient près du cavalier, virent 
II. n 
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sa fuite , aussitôt ils le suiyirent, et le désordre 
se mit parmi ceux qui combattaient encore. Au 
même moment la troisième cohorte du prince 
de Capoue, remplie d’un bouillant courage, fatl« 
guée de ne pas combattre , se précipita au milieu 
du combat, ainsi qu*un lion a/fatnéj privé depuis trois 
jours de toute,nourriture , s'élance sur sa proie. •— 
Alors la victoire se décida entièrement pour les 
rebelles. De toutes parts, dans les rangs, ce sont 
des cris de joie et de triomphe qui montent au 
ciel i Tarmée royale fuit dans le plus grand dés> 
ordre '^et les ennemis la poursuivent avec 'cruauté 
et fureur. Mais le roi Hoger ne peut supfiorter ce 
spectacle honteux ; il veut rendre aux siens l’éneC' 
gie et le courage r il s’arrête, la lance en main, 
et, dressé de toute sa hauteur sur son cheval, il 
crie son nom aux fuyards pour les rallier autour 
de lui i vains efforts ! bientôt il se voit seul , tous 
l’abandonnentj alors il promène autour de lui 
un long regard de désolation, et jetant au loin sa 
lance maintenant inutile, il excite son cheval à 
une course rapide. On le vit passer comme un fan- 
tôme à travers la plaine, puis s’enfoncer dans les ra- 
vins tortueux; — épuisé de fatigue et de douleur 
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il arriva au coucher du soleil dans la ville de Sa^ 
lerne, suivi seulement de quatre cavaliers. 

Vingt barons, sept cents hommes d’armes, outre 
des soldats en bien plus grand nombre , ■ furent 
faits prisonniers ; et sur le champ de bataille il y 
eut une grande quantité de morts. — Les rebelles 
trouvèrent dans le camp beaucoup d’or, d’arçent, 
de vases précieux ^ de riches vêtements , de che- 
vaux , de cuirasses , d’armes et de butin de toute 
espèce. . 

« J’en atteste le Roi des rois, dit en finissant 
« Falcon , si je voulais décrire'tout cela avec détail 
« et exactitude, je mourrais la plume à la main 
<< avant d’avoir terminé. » ' , 

‘ C’est ainsi que le 24 juillet, veille de la Saint-Jac- 
ques , le roi Roger perdit celte grande et mémorable 
bataille; c’était le premier revers qu’eussent es- 
suyé ses armes depuis si longtemps triomphantes. 

Il montra surtout en cette occasion la force de 
son cœur et l’énergie de sa volonté ; et son influence ’ 
sur ceux qui l’entouraient était si grande, que 
cette défaite 'ne diminua en rien la confiance de 
ses partisans. Cachant au fond de son âme scs 
douloureuses angoisses , affectant un visage calme 
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et tranquille quand la colère l’enflammait, il atten- 
dit patiemment l'instant de la vengeance ; lorsque 
les rebelles le croyaient abattu au milien des débris 
de son armée dispersée, déjà il eh avait rassemblé 
une autre plus puissante,. plus formidalde encore. 
I.es deux chefs, le prince Robert et le comte d’Avel- 
lino avaient été réclamer l’assistance du roi 1.0- 
thaire et celle du souverain I\>ntife. Roger en pro- 
lila pour faire une descenté en Fouille. Outré de la 
mauvaise foi des barons de la cour, il ne voulut 
plus croire ù leurs serments si souvent parjurés , 
et pour punir la déloyauté de ceux envers lesquels 
il avait été trop longtemps miséricordieux , il mit 
tout ù feu et à sang sur son passage. la ville de 
Rénévent fut cruellement ravagée, tous les habitants 

V 

massacrés, femmes, enfants et vieillards. Roger 
voulait frapper de terreur ces cités tant de fois 
parjures. 

.. Après un siège opiniâtre, des assauts multipliés 
et une quantité innombrable de javelots lancés des 
deux paris, il se rend maître de la ville de Monl- 
Pclusej et ses soldats, s'élançant dans les rues 
par-dessus les murailles à moitié démolies, font un 
affreux carnage. Roger de Planco, un des plus 
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graads ennemis du roi , qui avait été envoyé par 
Kanulpho au secours de Taiîcrèdc, fut fait prison- 
nier. Le comte de Conversano, craignant le juste 
ressentiment que méritait sa déloyauté, s’était enfui 
dans une maison isolée, caché sous des vêtements 
obscurs. Longtemps on le chercha sans pouvoir le 
découvrir; mais enfin, trahi, dénoncé par ceux 
mêmes auprès desquels il avait cherché Irn refuge, 
il fut livré au roi. — Roger de Plauco fut condauiné - 
il subir le supplice infâme du gibet. Roger ne vou- 
lut pas traiter de la même manière ïancrède..ile 
Conversano, par considération pour le haut rang 
qu’il tenait parmi les barons. Mais avant de l’en- 
voyer, chargé de fers, dans les prisons de Sicile , il 
voulut, disent les historiens ^du temps, briser son 
orgueil par une humiliation publique. -Aussi le Jour 
où Roger de Planco devait subir sou supplice, il 
ordonna que le comte Tancrède le conduisît Jus- 
qu’au lieu de l'exécution, comme il était d'usage 
que le fit le bourreau, c'est-àrdire en tenant dans su 
main le bout de la corde passée au cou du con- 
damné. Debout devant le gibet, Tancrède chargé 
de fers et dépouillé des vêtements qu’il appartient 
à un gentilhomme de porter, assista à la mort de 
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cette plaine qui lui avait été si fatale, un fort 
détachement d’archers et de cavaliers, se rendait 
maître de Noeera. — Les places épouvantées ou-> 
vràient leurs portes sans combat, et la flotte des 
Pisans n’arrivait pas en Fouille. ' < 

Le comte d’Âvellino eût tenté en vain dé résister 
à ce torrent furieux qui renversait et dévastait tout 
sur son passage. Ses terres allaient être envahies , 
ses domaines livrés au pillage , ses châteaux ré- 
duits en cendres; scn unique l'essource était de ten-< 
ter une nouvelle réconciliation avec son ennemi. 
Mais le roi aCcepterà-t-il ses nouveaux serments? 
Impitoyable envers les autres barons, sera-t-il mi- 
séricordieux envers lui seul? Le comte d’Avellino 
envoie à Roger des ambassadeurs ; d’abord Roger 
les repousse, mais il se souvient que eet eUnemi , 
tant de fois parjure , le plus ért^l , le plus acharné 
parmi ceux qui s’étalent révoltés contre lui, est 
l’époux de sa sœur : sa juste colère se tait devant 
une si haute considération; il accepte la sonmis- 
sion du comte d’Âvellino, à la condition cepen- 
dant pour Ranulphe, de rendre les domaines que 
Mathilde avait reçus en dot, et de restituer toutes 
les places dont il s'était emparé par la force des 
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armes. — Le comle accepta, et lorsque tout fut 
conclu entre ses ambassadeurs et le'roî, il vint 
lui-même trouver Koger. Comme il s’inclinait avec 
humilité , le roi le releva avec bonté et voulut l’em- 
brasser. • ■ i 

Mais le comle, rapporte le chroniqueur, le su|>- 
plia de chasser d’abord de son cœur tout ressen- 
liiuent et toute colère. 

Le roi lui répondit : « Mon cœur est libre de 
tout mauvais souvenir. « ‘ 

Et Ranulphe ajouta: « Je veux 'que désormais 
vous ne m’aimiez qu’à raison de mes bons et loyaux 
scnices. 

— - Je le veux bien, dit le roi, cl que Dieu soit en- 
tre vous et moi, le témoin de ce nouveau serment. 

— • (ju’il en soit ainsi, » reprit Ilauulphc. 

• ,Et après ces paroles échangées, ils s’embras- 
sèreuL avec effusion et restèrent longtemps dans 
les bras l’un de l’autre. 

Celle scène fut si touchante qu'il y avait des 
larmes dans les yeux des assistants (t). 

Aussitôt rentré en griicc, le comte' d’Avcllino 

(1) AJexaHiirc Telcs,, Itb. Il, cap. lxiii. > 

^ Venions îtaqiio a«i cuiB genibua Hexis , pedos cjus oscutarî voluit , 
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pensa à son allié le prince de Capoue, et demanda 
au roi de se réconcilier aussi avec lui. Roger voulut 
bien y consentir^ à la condition que le prince de 
CajKiue accepterait le traité dont suit la teneur : 

« Si le prince de Capoue se soumet avant le nii- 
« lieu du mois d’août, il ne sera pas privé de sa 
« principauté, en laissant, toutefois, au roi Roger 
tï selon les articles du traité de capitulation, les 
« terres dont il s’est emparé par lo. droit de la 
« guen-e. Si le prince Robert ne veut pas rentrer 
(( dans ses États, la principauté en sera concédée 
« à sou jeune fils appelé Robert, avec cette condi- 
i( tion , que le roi tiendra le gouvernement de cette 
(( principauté jusqu'à ce que'ce fils ait atteint l’àge 
(( requis pour porter les armes. Si le prince de 
(( Capoue , au contraire , dépasse le délai fixé jrar 
« ce traité, sans avoir fait sa soumission, le roi 
«< s’emparera pour toujours de la principauté de 

ciun iOc Rropriii manibus ab otculatione pedum sublevassct , ornipie 
sni üsciilo \ellet «oscipere, (>>n)es priiu prccatvr ut cordc indigoatio- 
mm iuiiiHu» abjiceret. Oui rex : Ex corde , inqùit , abjicio. — El iHe i Volo 
itcriim , ul sicut deinoeps tibi (anuilalus fucro,- ila nie diligas. — (;ui illc : 
El ego coacedu. . — ilcnim ail : Istaruin «ponwoouui, qua» atlernalini feci- 
miis, volo ut teatia ail Doua inlqr nie el te. — .\t ille : lia , inquit, iial.-Qui- 
bua dicliaTcx cum atatiin oacido auscepit : diuqne in amplexu ipaiua delc- 
ctari visua est : ila ut ex oculis quorondaprcircumatantiuiu ulprae gaudiola- 
crymæ cflundi vidcrenlur. V , . i 
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(( Capouc cl aura droit à rhonimage de loua les 
M vassaux (1). » 

De toutes parts, les soumissions arrivaient à 
Roger, avec de grandes supplications, pour que 
les habitants fussent épargnés et qu'on ne réduisit 
pas la ville en cendres. Le roi, espérant que la 
sévérité cruelle et inexorable avec laquelle il avait 
traité plusieurs places révoltées ' serait pour les 
autres un exemple salutaire , essaya encore d’em- 
ployer la générosité. 

Le prince de Capoue , qui était alors à Pise, ayant 
refusé d’accéder aux conditions du traité , le roi 
s’empara de Capoue et y ût son entrée solennelle, 
accompagné de tout le clergé et de tout le peuple 
qui le reçut avec grande joie. .. 

La Pouille était encore une fois réduite à l'obéis- 

(I) AUxaudrt Teitt., tib. 11, cap. lxiv. ;i 

Principcin vero in sua pacc hoc tenore suscipkuiduin pepigit, videlicct 
ul»i us(|ue ad diinidinni mensia angusli rodituiti facerel, âuo non privace- 
Mr boDure ; ai tamen juxla quod in capilulari scripto slatuium crat, aubdi- 
tus ci vcllel paren, tetentia aiquidem aub proprio domimo, quæcumqua ri 
goarræ oblinaiaact. Si aatem ei furie aaiioua redemidi deeaset, ejaa Klio 
parvulo nomino Ruberto principatain oonuederot, eo tamen inlerposita 
padto,utipacejus taradhi Fcgimon tenerct, qaooaquo legitimara idemcoa- 
secaloa letatem excrcere mibtiam poaaet. Quod ai et ipae præfatum absen- 
datiene aui tenuinum prælcriret, ret- dcinccpa prinoipabi Capnano, cun- 
clonimquc hcroum hominio inculpabilitcr sub proprio potiretur dominio. 
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sauce ; rarinée si formidable des rebelles s’était dis- 
persée faute de ressources et d’union. — Le roi 
retourna en Sicile. / . . 

• \ ' 

, Cependant la guerre était loin d’élre terminée, et 
Roger ne devait pas encore jouir en paix de sa nou- 
velle domination. D'une part , il n’était pas en paix 
avec l’Église, et de l’autre, il n’avait pu entièrement 
étouffer dans l’esprit des grands vassaux tout germe 
de révolte. Soumis par la terreur et par la force, 
ceux-ci conservaient toujours une attitude mena- 
çante, et le moindre souflle suffisait pour les rejeter 
dans leur ancienne rébellion. Tant que le prince de 
Capoue et le comte d’Avellino, à la tête d’une armée 
formidable, avaieut éneigiquement combattu contre 
les armées du roi, le pape Innocent II, chassé de 
Rome où siégeait Anaclet en Pontife souverain, 
était resté dans l’ombre , se contentant d’exciter 
les deux chefs à la rébellion par des paroles et dé 
grandes promesses ; mais lorsqu’il vit l’armée dis- 
persée et perdue, Rc^er vainqueur, et la Fouille 
presque entièrement soumise, il fit ce qu’avait fait 
Ilonorius son prédécesseur, et se. déclara ouverte- 
ment le chef d’une ligue contre le roi de Sicile. ^ 
Comprenant toutefois son impuissance , il chercha 
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• V » « 

ù entraîner dans son parti les Génois et les Pisans, 
et écrivit a l’empereur Lothairc des lettres près- 
santés. 

' Un triste événement qui plongéa Roger dans la 
.plus grande douleur, rejeta de nouveau la Fouille 
dans cette guerre terrible de'dévastations et de re- 
présailles. Le prince normand avait été gravement 
malade u Palermej à peine entrait-il en convales- 
cence, que la reine Elvire, chérie’ de tout le 
royaume , vint ù trépasser. Le roi en éprouva une 
si grande affliction , qu'il resta renfermé dans sou 
palais, ne permettant pas même à ses serviteurs les 
plus intimes et les plus dévoués de parvenir juscpi’à 
lui. Le peuple savait le roi dangereusement malade, 
il crut qu’il avait succombé , et que la gravité des 
Circonstances forçait les principaux seigneurs à ca- 
cher la mort de leur souverain. Soit que ce bruit fût 
adroitementrépandu dansles masses par les ennemis 
du roi , soit qu’il fût seulement le résultat de l’iscH- 
lement complet- dans lequel le prince s’était ren- 
fermé, il prit bientôt une grande consistance, et la 
mort de Roger fut tenue par tous pour certaine. 

Cette triste nouvelle se répandit bientôt dans toute 
la Fouille, et jeta parmi les partisans du roi une 
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grande consternation. Le prince de Capoue acçourt 
en toute hâte pour rentrer en possession de sa prin- 
cipauté. Le comte Ranulphe, dont l'esprit jaloux ■ 
est toujours plus prêt de la révolte que de la sou- 
mission, se. joint à lui; autour du comte d’Avel- 
lino se pressent les autres barons qui avaient cédé 
à la terreur. Les partisans les plus dévoués du 
- roi de Sicile .se dévouent en vain à la défense des 
villes; celte mort rend les esprits indécis, nul 
n’ose plus combattre , et les rebelles encouragés 
pm'tent partout le ravage et le désordre. Les Pisans 
viennent à leur aide , et s’emparent de plusieurs 
villes, lorsque, tout à coup (le 5 juin), le roi débar- 
que devant Saleme. ■- Cette apparition inattendue 
combla de joie les habitants qui. avaient obéi 
à la force en se soumettant au parti révolté. A 
peine Roger fuWil descendu sur le rivage , que le 
peuple courut à sa rencontre et le reçut avec les 
plus grandes marques ‘d’allégresse et d’enthou- 
siasme. Le chroniqueur ajoute ; « Aussitôt que les 
« Bénéventins apprirent l’arrivée du roi, ils se li- 
vrèrent à des danses joyeuses et prirent dans la 
K ville, en ma présence, les statues des églises pour 
« les porter en triomphe devant le roi. » — Toutes 
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les villes vérilablement fidèles au roi, manifestèrent 
la même joie. , ' 

Quand le roi vit à quel point le comte Ranulphe 
avait encore trahi ses nouveaux serments de fidélité, 
il entra dans une grande colère, et jura qu’il ne lui 
pardonnerait jamais. Le sachant à Averse, il y 
marcha avec grande vitesse ; mais les habitants 
terrifiés s’enfuirent avec le comte d’Avellino, qui> 
plus que tout autre, craignait la colère du roi. Ro- 
ger entra dans la ville ainsi abandonnée ; et après 
l’avoir livrée sans pitié aucune au massacre et au 
pillage, l’incendia dans toutes ses parties, et l’en- 
sevelit sous ses décombres fumants. La venue ines- 
pérée de Roger fut une grande joie parmi tous ses 
partisans, et ranima leur courage un instant abattu. 

Les Pisans furent repoussés , èt le souverain nor- 

■{ 

mand traversa de nouveau le pays comme un con- 
quérant. ’ ' ' ‘ ' 

Le Pape , en cette occurrence , envoya à l’em- 
pereur Lothaire un cardinal, pour lui demander 
secours ; Robert , prince de Câpoue , et Richard, 
frère du comte d’Âvellino, se joignirent au légat du 
,'souverainPontife. Le chef de l’Église catholique ap- 
pelait au nom de la religion, l’empereur d’Allemagne 
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en Fouille , pour défendre à la fois les intérêts de 
l’Église et ceux de son propre èmpire, menacés 
également par les usurpations de Roger. L’empe- 
reur accueillit très-favorablement les envoyés du 
Pontife, et leur promit que, vers lè commencement 
de l’année suivante , il viendrait en Italie à la tête 
d’une armée puissante. — En effet, il arriva dans 
le mois de mars de l’année 1137. 

> Une nouvelle lutte, terrible et meurtrière, allait 
s’engager. 

Le roi Roger était en Sicile. 

L’empereur Lothaire , après avoir ordonné à son - 
gendre Henry, roi de Bavière et de Saxe, sur- 
nommé le Superbe, d’aller avec trois mille chevaux 
du côté de Rome et de Capoue, où l’attendait le 
pape Innocent II ,' s’avança de son côté dans la 
Fouille , à la tête de troupes nombreuses. L’armée 
impériale fit des progrès rapides, car toutes les 
villes réduites à la dernière extrémité par cet état 
de guerre continuel, n’étaient plus en état de sup- 
porter un siège. D’un instant à l’autre on s’at- 
tendait à voir arriver le roi Roger à la tête d’une 
armée considérable ; mais il restait en Sicile , spec- 
tateur impassible et calme de cette nouvelle inva- 
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sion, qui venait encore une fois lui enlever la 
Fouille. Il savait que l’empereur d’Allemagne, à 
peine remis de ses démêlés avec Frédéric, duc de 
Suède , et avec sou propre fi ère Conrad , aurait bien- 
tôt épuisé ges ressources et ne voudrait pas tenir 
longtemps la campagne ; le soin de son propre empire 
le rappelant impérieusement au sein de ses États; 
son esprit calculateur et profond trouvait dans le 
passé les enseignements de ravenir. 11 y voyait que 
lontos les e'xpédilions des Allemands en Italie, de- 
puis Charlemagne, avaient été de grandes excur- 
sions, des invasions soudaines, dont les résultats 
avnienl toujours été défavoi'ablês aux empereurs 
d’Allemagne. D’uu autre côté, ceux qui s’étaient 
ainsi ligués contre lui, avaient des intérêts tropop- 
jiosés pour que leur alliance pût être durable.il tenta 
cependant encore par prudence des voies de conci- 
liation, ses offres furent dédaigneusement repous- 
•sées ; il laissa alors ce torrent s’épuiser de lui-même 
dans sa course, et conserva toutes ses forces pour le 
jour où elles pourraient être employées avec avan- 
tage. 

L'occasion ne se fit pas longtemps attendre. 
Déjà les Pisans, mécontents, s’étaient retirés, et 
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la discorde divisait le Pape et l’empereur. Lothaire 
croyait travailler à la restitution d’un patrimoine 
qui avait autrefois appartenu à l’empire d’Occi- 
dent, et le Pape, de son côté, prétendait y 
avoir des droits incontestables. Ranulphe , à juste 
titre regardé comme le plus vaillant capitaine et le 
plus digne de la première dignité du royaume , de- 
vait être nommé duc de Pouille ; — mais auquel 
des deux, au Pape ou à l’empereur, appartenait 
le droit d’investiture ? La discussion dura pendant 
un mois, et ni l’un ni l’autre des deux rivaux ne vou- 
lant abandonner ses prétentions, ils tinrent chacun 
d’une main l’étendard signe de l’investiture, qui 
fut remis au nouveau duc de la Pouille. Ainsi se 
termina cette grande querelle. Le Pape et l’empe- 
reur, voyant tous deux dans le silence du roi de 
Sicile , une preuve irrécusable d’impuissance , et 
l’abandon d’une terre injustement conquise, re- 
gardèrent la possession de la Pouille comme iné- 
branlablement assurée à leur parti , et se séparè- 
rent, en bonne intelligence. — Innocent 11 retourna 
à Rome , Lothaire repassa les Alpes. 

Le roi de Sicile attendait avec impatience ce mo- 
ment de retraite j aussitôt qu’il sut ses deux puis- 
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sants ennemis séparés ainsi l’un de l’autre, il ap- 
pela au combat ses soldats intrépides, et débarqua 
en Italie. Si la marche de l’empereur Lotbaîre dans 
la rouille avait été rapide et victorieuse , celle du 
roi ne le fut pas moins ; il parcourut le pays, mas- 
sacrant et détruisant tout ce qu’il trouvait lur 
son passage; ce fut de toutes parts, comme 
toujours, de nouveaux serments, de nouvelles 
abjurations; des villes détruites, des châteaux 
incendiés. Le Pape lui -même trembla que le 
roi ne vînt envahir ses États , car ses ressources 
étaient épuisées par la guerre qu’il venait de ter- 
miner. 

Saint Bernard, poussé par un zèle religieux de 
paix et d’union, chercha en vain à réconcilier les 
deux partis ; le Pape demandait toujours la resti- 
tution de la principauté de Cupoue, condition à la- 
quelle le roi de Sicile s’était toujours refusé. Cha- 
que jour Roger entrait plus avant dans le pays, et 
reconquérait presque sans combat ce duché dont 
chacun l’avait cru à jamais dépouillé. De son côté, 
le nouveau duc do PouUle, n’espérant du roi de 
Sicile ni grâce ni merci , appelait à son aide les 
raille Allemands que l’empereur Lotbaire lui avait 
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UisséS} et préférant la mort à une fuite honteuse 
ou à une humiliante captivité , faisait des levées de 
soldats à Pari, àTroïa, à Trani et à Melfl. Quand 
Hanulphe eut ainsi réuni toutes ses forces, il oeu* 
rut au-'devant des troupes royales. Les deux armées 
sç rencontrèrent bientôt (le 2 octobre), — Le roi 
ne refusa point la bataille ; mais cette fois encore 
le sort des combats lui fut contraire) l’armée 
royale fut vaincue et trois mille hommes restèrent 
sur la place, parmi lesquels Sei^ius, qui avait pris 
de nouveau parti pour le roi, et plusieurs barons de 
haut renom. Une seconde fois le roi rentra à Sa,- 
lerne, ramenant avec lui les débris de son armée 
dispersée. 

Cette bataille n’avançait pas les affaires du duc 
Hanulphe; en cherchant la mopt, il avait trouvé 
la victoire 5 mais ce .revers momentané n’avait 
changé en rien la position des doux partis* Pen^ 
dant quQ le roi était encore à Salerne, il y eut, 
avec son consentement r un conseil où trois cardi** 
naux de la part d’innocent et trois de la part d’Ans^ 
clet, vinrent soumettre au jugement de Hoger, les 
droits de l’un et de l’autre au souverain pontificat; 
des savants théologiens avaient été appelés pour 
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cxarainer cette grave question. Roger, après avoir 
entendu les deux parties , n’osa pas se prononcer , 
et résolut de consulter les avis des évêques de 
Sicile. 11 fut donc décidé que chacun des deux 
Papes enverrait un légat en Sicile où le roi 
devait se rendre sous peu de jours. Mais -avant 
que le jugement fût prononcé, Anaclet mou- 
rut, et le cardinal Grégoire, qui fut appelé 
au trône pontifical par les partisans d’ Anaclet, 
sous le nom de Victor IV, déposa volontairement 
la tiare au bout de deux mois, et reconnut lui- 
même Innocent comme Pontife souverain de l’É- 
gUse romaine. 

L’empereur d’Allemagne avait trépassé dans les 
montagnes du Tyrol, et le roi de Sicile se trouvait 
ainsi débarrassé d’un ennemi redoutable. La Provi- 
dence semblait vouloir éteindre cette lutte cruelle 
par la mort des ennemis de Roger, car peu de temps 
après, le comte d’Avellino fut aussi emporté par une 
fièvre violente. — Ainsi disparaissaient un à un 
tous les obstacles qui s’opposaient à la domination 
du nouveau roi. Le schisme de l’Église était 
éteint, mais Innocent II , bien que le souverain 
normand l’eût reconnu comme chef suprême de 
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l’Église, ne voulait pas abandonner ses prétentions 
et accepter des voies conciliatrices. Il rassembla le 
8 avril, à Rome, un grand concile auquel assistè- 
rent environ mille évêques ; et après avoir déclamé 
avec une nouvelle violence contre Roger, ennemi 
de l’Église, il le frappa de nouveau d’excommuni- 
cation, et partit lui-même à la tête des troupes. 
Lorsqu’il fut arrivé à San Germano, près du mont 
Gassin , de nouveaux ambassadeurs du roi vinrent 
encore lui demander avec instance un accommo- 
dement, car, fidèle aux craintes religieuses qui 
l’avaient empêché d’en venir aux mains avec Ho- 
norius , Roger ne voulait pas combattre contre In- 
nocent en personne. Mais cette fois encore, les 
négociations n’arrivèrent pas à bonne fin ; la guerre 
allait recommencer. D’un côté, le prince Robert 
tenant pour le Pape , dévastait le pays , tandis que 
de l’autre, le roi s’emparait des villes restées 
fidèles à ses ennemis. Cependant, il renouvelait 
sans cesse ses propositions de paix, et chaque 
nouveau succès était suivi de nouvelles tenta- 
tives. 

Un événement imprévu mit fin à cette triste 
lutte , qui avait si longtemps ensanglanté ce pauvre 
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royaume. — Le Pape avait résolu de s’emparer d’un 
château fort appelé Galuzzo. Il quitta donc San Ger- 
mano, où il avait établi son camp, et se dirigea 
vers celte forteresse ; mais le fils aîné du roi , à la 
tête de mille soldats d’élite, s’était placé en embus- 
cade sur la route que le Pape devait parcourir. 
L’avnnl-garde de l’armée pontificale, commandée 
]>ar le prince Robert, prise ainsi à l’improviste, 
fut taillée en pièces et dispersée sans que le Pape 
en eût même connaissance, et le souverain Pontife 
se vit tout à coup entouré par l’armée royale et 
contraint de se rendre prisonnier. — Aussitôt que 
le roi apprit cet événement, et qu’il sut le Pape 
proche de son camp, il alla lui-même au-devant 
d’innocent II pour lui faire plus grand honneur, et 
le reçut avec des marques excessives de soumission 
et de respect. Les soldats s’inclinaient sur son pas- 
sage. Ainsi arriva le pontife jusqu’aux tentes 
magnifiques dressées pour le recevoir avec tous 
les honneurs dus au chef suprême de l’Église ; les 
plus hauts barons de l’armée royale furent affectés 
à son service; et comme s’il eût été maître souve- 
rain et assis sur son trône pontifical, le roi de Si- 
cile lui env jva de nouveau des ambassadeurs pour 
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le prier de cesser la guerre, et le supplier de lui 
tendre une main de paix et de concorde (1 ). 

La restitution de la principauté de Capoue^ à la- 
quelle Roger s'était toujours refusé, avait surtout sé- 
paré les deux partis rivaux , mais le Pape ne pouvait 
plus y prétendre; il résista cependant encore, car le 
princedeCapoue était son dernier allié ; mais enfin, 
après grand nombre de paroles et de négociations 
échangées, tous les articles du traité furent ré- 
glés le 25 juillet, et la paix conclue. Alors le 
roi, accompagné de ses deux fils aînés , se présenta 
devant le Pape, et s'inclinant avec respect à ses 
pieds, jura obéissance et fidélité à lui et à ses suc- 
cesseurs. Innocent 11 reconnut aussitôt Roger roi de 
Sicile, duc de Pouille et prince de Capoue, et la 
bulle pontificale en fut expédiée en date du 6 des 
calendes d’août de l’année 1139. 

La voici en son entier : 

Innocent, évêque, serviteur des serviteurs de Dieu , 
à son cher fils Roger en Christ , illustre et glorieux 
roi de Sicile, et à ses héritiers à pet'pétuité. 

(I) Falco. Betiev. 

Ut pacit et concordl» manum componat. 
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C’esi chose digne et raisonnable que ceux que les 
bienfaits du ciel ont marqués d'en haut, pour la di- 
rection et le salut du peuple, et ont ornés de pru- 
dence, de justice et d’autres vertus, soient aimés 
iPune affection sincère par PÉglise, épouse du Christ, 
mère sainte, apostolique et romaine, et soient élevés 
par elle des rangs illustres déjà, à des rangs plus 
illustres encore. Il nous est prouvé par des arguments 
manifestes que ce soldat vigoureux et fidèle de saint 
Pierre, ce guerrier (T heureuse mémoire, Robert Guis- 
card , ton prédécesseur, duc de Fouille, a combattu 
avec énergie les orgueilleux et puissants ennemis de 
l’Église, et a laissé « sa postérité un nom digne de 
mémoire et un noble exemple à suivre. Pareillement 
' ton père Roger, de mémoire illustre, par les fatigues 
qu’il a essuyées dans la guerre et ces nomhretix 
combats, destructeur intrépide des ennemis du nom 
chrétien et propagateur diligent de la foi, a rendu, 
comme un fils bon et dévot, à sa mère la sainte Église 
romaine des services signalés. C’est pourquoi notre 
religieux et prudent prédécesseur le pape Honorius, 
ayant vu combien ta noblesse prenait sa source à une 
origine généreuse, fondant sur ton courage de grandes 
espérances, voyant en toi r empreinte glorieuse de la 
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prudence et de la justice, et te croyant surtout ca- 
pable de gouverner le peuple, t’aima beaucoup et 
t’éleva aux plus hautes dignités. 

Nous donc, attaché à ses traces et ayant espoir et 
confiance dans ta puissance pour la gloire et l’intérêt 
de la sainte Église de Dieu, nous concédons à ton 
excellence , par notre autorité apostolique, le royaume 
de Sicile qui, selon le témoignage de l’antiquité, a été 
indubitablement un royaume, et que notre prédéces- 
seur t’a déjà accordé, nous te le concédons avec tous 
les honneurs et toutes les dignités qui appartiennent 
aux rois; nous te donnons et te concédons également 
le duché de Fouille que te même Honorius Ca octroyé, 
et avec tout cela, la principauté de Capoue dans son 
intégrité. Nous te l’accordons par détendue de notre 
faveur, et afin que tu sois attaché avec plus de force 
encore à P amour et au service de saint Pierre, prince 
des apôtres , à notre amour et à l’amour de nos suc- 
cesseurs; nous avons décidé d’accorder ce territoire, 
c’est-à-dire le royaume de Sicile, le duché de Fouille 
et la principauté de Capoue à tes héritiers, pourvu 
qu’ils nous donnent leur hommage lige, et nous jurent 
la fidélité que tu nous as jurée en temps opportun et 
dans un lieu non suspect, mais convenable à nous et 
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à eux ^ à ces conditions nous leur maintiendrons la 
possession des choses que nous leur avons concédées, 
Dieu aidant , si ces possessions leur restent , et si tes 
héritiers les possèdent sans diminution. Qtie le tribut 
fixé, c'est-à-dire , de six cents schi fûtes, soit payé 
chaque année par toi et tes héritiers, à nous et à nos 
successeurs, à moins qu*il n’y ait quelque empêche- 
ment,' mais ayant écarté l’empêchement paye cet 
impôt. Il est de ton intérêt; très-cher fils, de te 
montrer tellement humble et dévot pour l^honneur et 
le service de ta mère, la sainte Église romaine, et 
de veiller tellement à ses intérêts, que le siège aposto- 
lique soit heureux d’un fils si pieux et si glorieux, 
et quelle se tranquillise dans son amour. Si quelque 
puissance ecclésiastique ou séculière tentait téméraire- 
ment quelque chose contre cette concession , jusqu*à ce 
qu’elle lave sa présomption par une satisfaction con- 
venable, qu’elle soit exposée à la colère du Dieu tout- 
puissant et de saint Pierre et saint Paul, et jusqu’à 
ce qu’elle cède, que la sentence de Panathème soit main- 
tenue. 

Et plus bas les signatures. 

Moi Innocent, Pontife de P Église catholique. 

Moi Albéric iPOstie, évêque et cardinal. 
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Fait le sico des calendes d’août j — Ind., 2' de l'in- 
camation de N otre~ Seigneur ^ — l'année 1139^ la 
dixihne du pontificat du pape Innocent IL 

Ensuite le Pape célébra lui-même une messe 
solennelle, dans laquelle il parla avec abondance 
des bienfaits de la paix et d’une union durable. — 
Lajoie et l’allégresse inondèrent tous les cœurs; 
toutes les voix glorifiaient le Koi des cieux (1 ). 

Ainsi était une seconde fois terminée cette lutte 
de l’Église avec un prince chrétien, et cette fu- 
neste rébellion des vassaux de la Fouille qui avaient 
coûté tant de sang, et causé tant de dévastations. 
Ainsi se consolidait inébranlablement, par une 
nouvelle consécration de l’Église, la puissance sou- 
veraine du roi de Sicile; la domination paisible 
et forte de ce nouveau -trône s’établissait sur les 
débris des partis vaincus , des ambitions étouffées. 
Dieu, dans sa suprême volonté, avait terminé 
ces terribles débats, en effaçant de la terre tous 
les germes de discorde, d’ambition et de haine. 
L’Église, par la mort d’Anaclet, était réunie sous 


(1) Falcon, Benev. 
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un seul chef. Ranulphe avait emporté avec lui dans 
la tombe la haine d'un vassal rebelle et jaloux, 
et l’empereur Lothaire, qu’une injuste ambition 
bien plus qu’un grand zèle religieux, avait jeté 
dans cette querelle, avait trouvé la mort dans les 
montagnes du Tyrol. 

Deux enfants de ce peuple conquérant, qui par- 
courait le monde eu vainqueur, comme autrefois 
les fils de l’antique Rome; — deux hommes, re- 
présentant deux générations, avaient accompli en 
Sicile deux grandes choses. — Le premier, la régé- 
nération du christianisme ; le second , le rétablis- 
sement de la monarchie. 


FIN DU DEDXIÈME ET DERNIEK VOLUME. 
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NOTES 


PRIVILÈGE 

ACCORDlt A 1,’ÉVÊCUIÎ DE CATANE- 


Pjfrrhtu Roccus, Sicüia sacra, lib. III, notitia prima, f" 10, — 
an. 1091. 

17. Ansgerius ergo Britanua e S. BeoecUcti ordioe primua 
post Saraceuoa ejeclos e monaaterio S, Euphemiæ in Calabria 
cumaliquibus monacbia acceraitua, Catauæ abbaa et epiacopuaa 
Rogerio Comité eligitur, et ab Urbano II, pontifice coosecratur. 
£n diploma ab erudito viro , mihi oblatum ab autographe, ut 
aiebat, ezacriptum quod in Catanensia eccleaiæ tabulario eaæt. 

In Domine sanclæ , et individuæ Trinitatia. Summua itaque 
Romaoæ aedis Pontifes Urbaima videlicet secuodua , verua Dei 
cultor, et univeraalia paator uuiveraalia eccleaiae, mihi Rogerio 
Calabriæ Comiti, atque totiua SicUiæ, ore auo sanctisaimo, et 
venerando præcepit, præcipiens utpote paler apiritualia me 
fiJium auum , licet in inultia peccantem , aauctiaaime rogavit ; 
quoniam ego Gliua aanctiaaimat matria eccleaiæ ipeam, eamdeui- 
que matrein meam, boni filii æquutuaiegitimam, et laudabiiem 
conauctudinem pietatia inanibus enutrirem et dulciter prove> 
berem , fines auaa uiaguifice ampliarem , propagines, et paimitea 
vives , et spirituales in ea studio vigili dilaurem , cujua ergo 
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cxequcndis ego Kogerius Calabriæ Cuiiies, et Siciliæ observandis 
iiii{)eratibus, cl calbolicis institulis, sicut Deo præeunte in cur- 
ribus suæ virlutis, et propugnatore , terra Siciliæ, terra Sara- 
cenorum, habitaculum nequitiæ, et inlidelitatis, sepulchrnm 
quoque iiostri generis , et sanguinis ferro vindicandnm mihi 
diversis tempuribiis subjecta fuit ; simili quoque modo in 
diversis temporuin [ærmutatioiiibus ad honorem Dei , ad nia- 
gnificaiidum , et exaltaudum iiomensuum, et pro anima patris, 
et matiis mea;, et fralris mei Roberti Guiscardi, pro mea quo- 
que, et omnium parentum meorum, per diversa Siciliæ loca 
idonea ecclcsia.s ædificavi jussu summi pontificis aposlolici, et 
episcopos ibidem collocavi ; ipso , eodemque Romanæ sedis 
apostolico et laudanle, et coiicedeiite, et ipsos episcopos con- 
secrante. Uiiicuique aulem ccclesiæ, et episcopu parocliiam 
suam dedi, et dicavi, ut unusquique de suis sufTicieiis bene- 
ficiis, alterius parochiam incrustarc non præsumeret. Inter 
quas etiam jam dispositas ecclesias postquam sumnîa Dei virtus, 
et cjus magnificentia totam mihi subjugarit Siciliam ; aliam 
disposui, et ædicavi ecclesiam collaudante apostolico viro, et 
consecrante , ad titulum bujus ecclesiæ in Catanensium civitate 
exislentis qucmdam sanctæ Euphemiæ priorem catholicum , et 
honestissimum in abbatem , et episcopum, vocatum An^eriuni, 
cui ürbano II , concedente, qui hune sacravit , dono Cataniam 
civitatem , ut sedes sit abbatiæ , et episcopatus ; de panKiiia 
Tero Jachium cuin omnibus pertinentiis suis , Paterniouein cum 
omnibus suis pertinentiis , Aderno cum omnibus suis pertinen- 
tiis, sanctam Anastasiam cum omnibus suis pertinentiis, Cen- 
torbam cura omnibus suis pertinentiis, castrum Joannis cum 
omnibus suis pertinentiis , videlicet cum tota terra ilia , quæ 
pertinet ad castrum Joannis usque ad flumen saisnm , quod 
currit inter castrum Joannis, et Agrigentinam civitatem, et usque 
ad finem Traginensis civitatis ; et ex aliis partibus sicut dividi- 
tur a pertinentiis aliorum castcliorum , vel civitatum. 
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Istud V€ro priv41egiiun factum est vi kal. inaii imi. xv. — 
anno dominicæ incarn. mXci, Luna xv. 

Et ecce testeshujus privilegii : 

-}- Ego Cornes Rogerius feci signum hoc. 

-j- Ego Adalasia Comitis uxor signum hoc. 
f Ego Jofridus Comitis filins hoc. ' 

Signum Jordanis lilii Comitis. . 

Signum Willelmi de Altavilla. 
f Signum Roberti Perrdli. 
f Signum Josberti de Luciaco. 

•f Signum Bastardi. 
i- Signum Pétri de Morretoim. 

•}■ Signum Rogerii Bonnelio. - ' • 

Hoc in pcivilegio multa notatu digna animadverti. Rogei ius 
dicitur totius Siciliæ Cornes; sed anleenm anniiin, soliim Cala- 
hriœ, et Sicilia- Cornes dicebatiir. ' . . 
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VISIOX Dli COMTE ROGER. 

PRIMI KCE ArXORDÉ A SAINT BMiNO F.T A. SE» SUCCESSEURS. 


Umoria dctla dttà e regno di Napoli di Cto , Antonio - 
Smnmonte , — lom. /, /*' A82-A83. 

Iii iiouiinc Dei ælcrni salvaloris iioslri J. G. an. ab inc. 
fjiisdem 1098 , ind. 7. Gloriosus rex David spiritu sanclo 
præventus: narrabo, iiiquit, omnia niirabilia Uia, proplcF quod 
ego Rogerius Cornes Calabriæ et Siciliæ nota e.s.se volo. .... 
Nox proditionis advenit, et princeps Capiiæ ejusque exercitus 
juxta* proniissuiii , est paralus ad arma, dninqne me sopori 
dedissem interjecto aliquanto noclis spalio aslitit cubiH nieo 
quidam senex revereudi vultus, veslibus scissis, non valens la- 
rbrinias coutincre , cui cum in visu dicerem, quæ causa plora- 
lus, et lachrimarum esset, visus est raihi durius lachrimari, 
iteraio quærenli mihi quis esset ploratus , sic ait : fleo animas 
fhristianorum , teque cum illis, sed exurgens, quare arma 
sume si liberarc te Deus permiserit, et tuorum animas pugna- 
torum iiic per lotum mihi videbatur, velut si esset per omnia 
venerabilis Rater Bruno , experge faclus sum cum lerrore grandi 
|)i o visionc pavcsceus ; illico sumpsi arma , damans ; et militibus 
ut armati equos ascenderent, visionem si vera esset satagens 
comprobare, ad quem slrepitum , et clangorem fugientes, 
impiiis Sergius, ejusque sequaccs subsecuti sunt principcm 
Capua* sperantes in dictam civitalem confugium habituros, 
cœperuut autem mililcs, inter vuincratos , et sanos 162 , a qui- 
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bus, et visionem fore veram probaviinas , et rei gestae 8Ci?imus 
veritalem ; reversas sutn Deo volente 29. julii raensis Squilta- 
• ciuni post habitam Capuæ civitatem , ubi fui per quindenam 
conlinuam infirmatus , venit vero ad me jam dictus venerabilis 
pater Bruno cum quatuor de fratribus suis , qui me sanctis de- 
vorisque cclloquiis consolati sunt , cui reverendo viro , et Visio- 
neui reluli, et humlHter egi graüas, qui de me, etiam absente, 
curam in suis orationibus babuisset ; qui se humilians asseruit 
non ipsum fore quem credidi, sed Dei angelum qui stat pro 
principibus tempore bclli. Rogavi quoque ipsum humiliter, ut 
propter amorein in terra mea SquillacU, sumere dignaretur 
largos reddilus, quos donabam , renuens ipse recipere dicebal, 
'' quod ad hæc domum sui palris mcamque dimiscrat, ut a mundi 
rebus extraneus dcserviret libéré Deo suo ; hic fuerat in tota 
domo mea quasi primus et maguus, et tandem Via çuin eo 
impetrare potui, ut gratis acquiesceret sumere modicum munus 
meum ; donavi autem eidem Patri Brunoni , et successoribus 
tuis la serves perpeiuos, et villanos 112 lineas servorum et 
villanorum, eocumque filios in perpetuum ubicumque sint, et 
moreutur , cum omnibus bonis eorum , quos ad tui tuorum- 
que successorum, obsequium reservavi, qui ûiventi sunt apud 
obsidionem Capuae in proditiuuis consortiu Sergii pestilcntis ; 
nos morti obnoxios in reversioae mea Squillack) serva veram 
diversis mortibus puniendos , sed luis postulationibus Fiberalos 
fiHosquc eorum tibi , et successoribus tuis obligo , et filios filio- 
-runtin æiernum servos per tuos et villanos.... - ^ 

Hoc privdegium scriptum estsecundo Augusti 109B, 7 ind... 

' " ^ , i. 

Rogerius (jomes. . ^ , 

Adelays Comilissa. 
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RliLLE DU PAPE URBAIN II. 


Mnratori, t. F. — Malaterra, lib. IV, 602. 

Urbamis episcopus, scrvus servonm Dei, carissimo filio R. 
Comiti Calabria et Sicilia; saUaem , et apostolicam benedic- 
tionem. ' , 

Quia prudentiam tuam supernæ majestatis dignatio muftis 
trimnphis, et honoribus exaltavit, et probitas tua in Sara- 
ccnorum finibus ecclesiain Dei plurimum dilatavit, sanctæ- 
que scdi apostolicæ devotam se multis niodis scniper cxliibuit , 
nos in specialem atqne carissiuiuin filium ejusdem untvcrsalis 
ecclesiæ assuinpsimus, idcirco de tuæ probitatis sinccritate plu- 
rimnm confidentes, sicut verbis proniiaimus, ita etiam Hterarum 
auctoritatc firmainus: qudd oinni vitæ tuætempore, vei filii tui 
Siinonis, aut alterius, qui legitinms tui hæres exsliterit, nul- 
luin in terra potestatis vestræ , præter volnntatem aut consiiiuui 
vestrum legatum Komanæ ecclesiæ statuemus : quinimmo, quæ 
per legatum acturi sumus , per ?estram industriam legati vice 
exhiberi volumus, quando ad vos ex latere nostro miserimus , 
ad salutem videlicet eccicsiarum , quæ snb vestra potestate 
existant, ad honorem Bcati Pétri, sanciæque ejus sedis aposto- 
licæ, cui devote hactenus obedisli, quamque in op))ortunita- 
tibus suis strenue ac fideliter adjuvisli. Si vero celebrabitur 
concilium tibi inaiidavero , quatenus episcopos et abates tuæ 
terræ inihi miltas, quot, et quos volueris mitlas , alios ad servi- 
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lium ccclesiarmn et tutclam reliiicas.Oiniiipolcns Doiuiiius actus 
luos iii beueplacito suo dirigat , et te a peccatis absolutuiu ad 
vitain iEtcrnain perducat. 

DaL Salerai per mauum .loauiiis saoctic Huaiana3 ccclesiæ 
Diaconi III. Nona.s Julii. Indictione vu l’outilicatus doiiiiui 
Urbaui Secundi xi. 
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' TRiXSlATIO^ mi CORPS RE SAINTE AGATUE " • 

RE CONSTANTINOPLE A CATANE: ’ ! 

HLLATION UE 1,’ÉVÈUIE MAURICE , ÉVÉIJUE UE CATAHE. ' 


Acta Saitctorum februarii', — tom. l , f“ 637-038-639. 

Uuo quidam Latini apud urbem ConstaïUinoiMlim mausila- 
bant, quorum unus Gislebcrlus, aller rero Goselinus vocaba- 
lur, prier quidem genere Gallus sequens autera Calabricus. 
Gui videlicet Gisleberlo, qui jn aula regis militari fungebalur 
officio, sicut ipse præsentibus nobis asseruit, per nocturnam 
visionem se beatissima Virgo et martyr Agalba semel et iterum , 
atque tertio repræsentans præcepil, ut seab ccclesia, in qua 
jacebal, latcnter ablatam, Cataniam, ubi pro Cbrjsto fucrat 
coronata martyrio, reportaret. Quæ visio, quoniam nonnullis 
videtur incredibilis , a nobis non debuit humanæ rationis libra- 
mine discuti , sed Dei cuncta scient» judicio reservari. Hoc 
tamen Tcraciter aOirmare possumus, quia nisi Deus voluisset, 
ad nos Virgo beatissima non rodiisset. Cctcrum nos legcni 
sequentes historiæ , reliqua prose’qnamur ex ordine. 

Gislebertus ergo , solus tam magnos ausus inchoare forini- 
dans socium sibi fide constriclum Goselinum accersens, quiuto 
tempore ndetis unîi cuin illo scala supposita , in qua jacebat cor- 
pus Virgiuis ecclesiam introivit, illudque reperieutes furto lau- 
dabili rapnerunt, et in cophino rosis odoriferis hic indeque 
referto venerabililer collocarunt. Protiuusque ad domum Gose- 
lini , cum thesauro sibi divinitus attributo , grcssii concito re- 
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pédantes capat Virginis venerandum in duabus scutellis , quanta 
|)otuerunt honorificentia, condiderunt. Artus rero reliquos, 
nequovis indicio possent detegi, in duabus pharetris quàs vulgo 
Twecuias nominant , attulerunt. 

Interea tantæ rei statim circuow|uaqae fama discurreas, po- 
puiari motu ad anres usque Principis perTolavit, dicens eveaisse 
sibi , et suo imperio triste prassagium , Agathæ scUicet corpus 
aniissuni. Nec inoram patitur misais ubique cursoribus, per 
totam ci?itatem , perque vicini maris littora régla proponuntut 
édicta < ne quis ab iiuUo non interrogatus abscedereU Sed quid 
valet liumaua custodia conu-a divinæ dispositiouis indiistriam ? 
Non est, ait sapientà^knos Salomon, sapientia, non consüium 
contra Dominum. Nam prædicti viri nullo se molestante , vel 
istius facti ab ejus sciscitante negotium, ab urbe regia. Domino 
prot^cnte , progressi , portum mari adeunt , ibique coosensa 
navi , vcnto prosequente secundo veloci remigio Smyrnam usque 
perveniunt. 

Quo in loco diebus quatuor commanentes , et Turcasias , 
ubi sanctas occultaveruut rebquias, apUus componere dispo- 
uenles , gravi turræ motu sunt repente perterriti , et repenüno 
terrore turbati. Gislebertus autem , Goselino sapientior, atque 
fidentior, socium suum ne trepidaret, multiplici consolatione 
coufortans, aiebat Divinam illis adesse præsentiam, nulioque 
prorsus eveutu se debere terreri, auta cœpto desistere 

Extemplo ücta dictis squautes, ratem mde Gorinthum ua- 
vigare volentes Cacta pactioue consccndonl et maria pacata pro 
voto sulcantes ad oplatum prædictæ civitatis portum , Domino 
prospérante perveniunt. Sic nibil obfuit terreni regis vetitam, 
cui cælestis iraperatoris virtus obstat ; nullum potens defuti 
auxilium. , 

> 

yuls tua, Clirisle Deiis, referai magnalia digne, 

Immeritis famulls qU» gralo numi&e confers? 
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Quæ tibi lingua , vel ingenium , quis deoique seusus 
ComUgnas )>o(erit vel ad lipi'aui reddere grales? 

Ungua silel, pavel ingenium , sensus stupel oinnis, 

Duiu lua mira l(Hiui cupiunl, el dona fateri. 

Igitur Corinlhuin pmenientes ut dixioniB, ibidem plus ue- 
cessitate , quam voiuntate quatriduo substinérunt , optantes iu- 
venire naviginm , quo vebente possent in Siciliam devenire. Sed 
cum desiderio deesset eiTectus, post diurni temporis fatigationes 
nocturno sopore depressis, ut post modum retulit, Gisleberto 
noniinato superius , imago beatissimæ Virginis admirandæ ve- 
nustatis, crinibus dissolutis, apparuit, et plurimum de ipsius 
tarditate conquesta, ut cum socio se comitante navigaret, ad- 
monuit: simulque per visum navemostendit, quæjam aiicoram 
Icvans cursum dirigere properabat. Qui statim cvigilans , inde- 
que nociva morositale contempla festinat, juxta illud: 

' Toile moras , seinper nocuil differre paratis , 

■> * 

pervenit ad portum, nbi per omnia suæ volunlalis, et diu- 
tinæ prccoptationis composelfeclüs, naulica consuctudiiie distri- 
buu, navem subiit, nnlloque vel sibi vel nantis, interventu 
Virginis, obstante periculo una cum Goselino laboris , et con- 
sili socio Methonæ littori appliciiil. ■* 

Inde quibusdam negotiatoribus sociati, féliciter Adriaticum 
marc transmeantes , altissimi volente consilio, Tarentura salvi 
pervciiiunt ad littus : in quo descendentes civitatem adeuiit Ta- 
rentiiiam , ibique celebrata missa super Vii^inis gloriosæ reli- 
quias ac sumpto cibo, pristinum redeunt ad littus; ubi clam 
depositis artubus a pharetris, causa mclioris repositiouis, fac- 
tum est diviiio miraculo, quod reponentes gloriosas reliquias 
Vii^inis gloriosæ , gloriosam , credentés ipsum jam reposuisse , 
extra dimiserunt inamillam , ubi fous quidam aderat. Ad qiiem 
femina qnædam vidua, faraa laudabilis, morum houestate ve- 
nusta, caussa abluendi pannos , cum quadam filia sua parvula, 
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quain adhuc lacté nutriebat advcnit : qaæ , lotis panuis soiniio 
soporata fortiter obdormivit. Puclla autem, nalurali insliuclu 
appetcns refocillari, materna quæicbat obéra, ul lac sugerct, 
ut consueverat , cundoque nianibus |)cdil>usque bine indo dis- 
currees, ad gloriosani mamiliam miraculo Dirino pervenit, 
quam in orc ponens iilam sugcrc cœpit a qna lac iniræ dulcc- 
dinis cniaiiabat. 

Igitur puclla tam inaxinia delectationc sugentc, apparuit iiialri 
Virgo gioriosa , dicens : Surge et vade , quia filia tua meam teiiet 
in orp niaïuillani. Quæ consurgens venit ad filiam viditque illani 
uiamillatn skut in soumis viderai , in orc tenenteiu. Ea ibi rc- 
licta ad civitatis episcopum festiuanter cucurrii , et per ordinein 
omnia explicavit. Quo comperto ab eodcni convocalo universo 
civitatis clero , et populo in unum coaduuato , veocrunt pro- 
cessionaliter ad locum , ubi jain puclla rclicla fuerat. Omiies 
insiniul advencruut, mamiliam volentes extorquere prædictam 
ab ore puellæ , sed ncc blanditiis , nec vi extorquere valuerunt. 
Tune præcepit episcopus , quod omnes sacerdotes confitcrenlur 
cum devotione, et rcvereniia, et quilibet per se deberet acce- 
dcrc ad puellam, forte inter cos esset aliquis lama, et viia 
laudabilis, cui prædicla roamilla divinitns condonetur. Quo 
cliam pcracto, prædictam mamiliam ncc sic aliqno pacto halærc 
|H>tuerunt. ‘ 

Tune sacerdos quidam bonæ vitæ, uiorumquc houestate 
compositus, dicit episcopo : Fiat processio in ecciesiam S. Ca- 
cautaldi. Tune prœcipicnte episcopo facta est dicta processio. Duui 
cantarent letanias, et devciiircnt ad bealaui Virginem Agatiiaiu 
Gantantes: S. Agatha, ora pronobis, piiella, quam sacerdos 
gestabat in ulnis, mamiliam in ipsius sacerdotis sinum ab orc 
projecil, teneusque ipsam sacerdos, cam episcopo reverenter * 
consiguavit , et sic perceperunt illam fuisse mamiliam gloriosæ 
Virginis Agalhæ. Tune sacerdos itle, episcopo concedente, de 
domo sua ecciesiam in honorent Virginis Agathæ construi fecit. 
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ibiquc scrvicas sul) abilu inonacali sauclûsiroe suain viuiii 
linivit. 

S. Agatluc corpus Catanatn relatum , facta eo die miracuUi. 

Rcpositis itaque artubus in pliareiris Virginia gloriosæ, ab 
inde dicti Gislib«rluü et Goseiiiius navigio recedenics brevi 
pcrvencrunl in Siciliam. Sed priusquain cetera prosequamur, 
de situ loci qua^dam majorum reJatione dicamus. 

iluic adjacet Messaua, civitas Jnsignis ediücio, rebus o|)u- 
leutissiina , quæ lucoruiu dignilate nierito totius provincùu 
caput extat. Ad hanc prædicti viri reliquiarum iTeatissimæ 
Virginis Agatiiæ portitores navigalione peracta venerunt , et in 
ca jain securi nianentes pausaverunt per triduum. 

Gjslibertus autem , quod inente captabat iraplere desiderans, 
salubri percepto consilio, Messanæ socium, uibil de ejus lega- 
litate diffidens,' cuni corpore Deo dicalæ Virginia in quadaiu * 
domo reliquit, et ad CaUniam propere veniebal. Ego autem 
Mauritius, qui ejusdem urbis poiitincatu fungor imroeritus, 
tune temporis in quodani Castro ecclesiæ uostræ , quod Jacium 
dicitur, comœanebara ; cuin idem vir illuc adveniens , ad me se 
velle secretum loqui præfessus est : præmissoque salutationis allo- 
quio, remolis omnibus, soins cum solo locutus, postquaiu per- 
pendit me toto nisu , totoque mentis alTectu , bealissimi corporis 
affectare reliquias, et illius evangelici negotiatoris exemplo, qui 
prætiosam inargaritain invenieps , eaiu vendilis omnibus coiu- 
paravit: oninia mihi coinraissa pro loco, eutempore pro tanto 
thesauro dare paratissiino seriatiiu gosta detexit Et, ut secuui 
duos de fratribus nostris , ad sanctarum reiiquiaruiu subTeclio- 
nem , mandare studerem . devotus expetiit. 

Ratus igitur non incongruum fore , quod dixerat , duos ino- 
nachos reverentissiinos Holdomanum et Lucani quos tanti ne- 
gotii bdeiiter exequendi censebani idoneos, cum eo Messanam 

destina?! quantocyus, ut tantum thesaurura nobis divina largi- 

« 
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tatc donatum , honore cum debito deportareni. Qni jussa non 
segniter adiniplentes , snb omni celeritato corpus detulerc 
sanctissimum ; quod ego ietabundos aspectn præ omnibus, qui 
mccum aderant, soto tenus advoiutus, Deum supliciter adoravi. 
Deinde reliquias de Turcasis rcverentcr exlraxi , et statiin mira 
odorissuavitasemanavit, utjuxta illinl evangelicum, iota donius 
nectare gratissimo repicretur. Quibus in nova capsa , tantæ 
rci condigna, dHigenti cura in eodem Castro repositis, lætus 
Cataniamproperavi, etx;nnciis fratribus, in unura astitis, qiiod 
gestnin fuerat, intirnavi. Qui Deum totius bonitatis auctorcoi 
collaudantes, mecum communi decrevere statuto, eidein Do- 
minæ nostræ humililcr pariter, et letanter ocennere, et in 
urbero ubi palmam martyrii simul, et virginitatis , boste sù|>e- 
rato, promeruit, cum bymnis’, et laudibusiUam reportare. 

Die igitur consliluto, videlicet decimo sexto kalendas seplein- 
bris, eam quidem fratres nostri a Castro, quod diximus, honorificc 
detulerunt. Nos vero illi occurrimus , humilitatis indicium so- 
lemni gaudio salubriter adiniscentes , nndis pedibus, et in albis 
vestibiis procedentes. Ad hoc vero insolitum, et prorsus insi- 
gne spectaculum, magna sexus ntriusqnc, diversæ coiîdltioiiis, 
et ætatis, et fidei facta est concursio populorum , ita ut nos 
cundo , et redenndo præpcdircnt , et se constipationc sui ' 
quam plurimum angustarenl. Lbi quædam rcs accedit oninino 
relatu dignissima et ad laudem bcatissimæ Yirginis prædicanda : 
a prædicto Castro usque Cataniam triginta octo stadiorum 
saxosi itineris spatip, duo pueruli cereos accensos ante sancii 
corporis portavere reliquias, qui neqne ventorum flatu, neque 
puerulis, ut assolçt, insolentia ievitatis lumen amisere, sed sein- 
per darissimum servavere. Tali igitur dignitate, tantoque 
triainpho , ad suæ civilatis , quam sibi Deus omnipotens per- 
petuo privilogii 'jure contulit, voluit remeare basilicain, ubi 
quo decuit loco posita, miraculis ingentibus, qnantæ sit apud 
Ghristum virlutis , et gloriæ circumquaque demonstrat. 
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Kadeiu autcin die jaiu ad vesperum inclinata , quædaiu ju- 
veucula, ut ferebatur, a iialivitatc cæca, inauu simul et pede 
debilitata, ante sanctuin corpus medeiam quæsitura fidelitcr 
adoravit, quæ, iiobis, et niullis aliis spectantibus, visum rcce- 
pii, et utrkisquc luembri sospitatem, Virginia intervenlu, pro- 
ineruit 

Alia quoque raulicr, gcucre Coseutina, a niulto jam transacto 
tc’inporc crudeli dæinonio vexabatur : quæ ante bcalum corpus 
adveniens, quani iminani hospili sunm tenerctur bospitiuui, 
sibilis, cl ululalibus leslabalur. AiTuit, cl buic Vic^o dilcclis- 
siina quæ et dæiuoniuiu cilugavit, et illam pristinæ saiiilati 
restituit ; quaiu dum circunistantcs sanani , sibique signuai 
viviGcæ crucis niemoriter super luentem adyerterent , itemque 
Deo lauduui niodulauiina rcsonarent, fralrcs cubilibus quies- 
centes , vocum sonoritalc prolinus cxcitati surrexerunt , cl po- 
pulo sociati , Te Deum laudanius^ signis concrepantibus, canlare 
coeperunt. 
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BILLE D’A!\IA€LET 

A l’occasion du couronnement du duc roccr. 

- Ëcclesiam prædecessorum nostrorum Urbani et Paschalis 
venerandæ luemoriæ romanorum pontificum et innnmeris dc- 
servivit obsequiis , felicis etiatn rccordationb< mater tua , viri 
soi nobiliter vestigia subsequens , pro datis sibi a Domino fa- 
cultatibus eamdem Dei Ecclesiani larga liberalitatis manu oiïïcio- 
sissime bonorare et sustentare curavit Tu quoque , cnjns 
divina provideiitia inter reliquos Italiæ principes amplior sa- 
pientiæ et potestatis prærogativa çscessit , prædecessores 
uostros magnificentius bonorare et abundautius deservire stu- 
duisti : personam tuara et hærcdum tuorum perpetuis graliæ 
et honoris titulis adornare et exaltare decrevit. Concedimus 
igitur et donamus et authorizatnos tibi et filio tuo Rogerio et 
aliis ûliis uiis secundum tuant ordinalionem in regnum substi- 
tuendis et bœredibus suis , coronam regni Siciliæ et Calabriæ 
et Apuliæ, et univers» terræ quarum tant nos quant et præde- 
cessores nostri prædecessoribus luis ducibns Apuliæ nominatis 
Roberto Guiscardo, Roberto ejus filio, dediutus et conces- 
simus, et ipsum regnum habeiidum et universam réglant di- 
gnitatem, et jura regalia, jure perpetuo habenduui in iterpc- 
luum et dominandum. Et Siciliam caput regni conslituintus. 
Porro auctorizanius et concedimus ut per nianus arrhiepisco|)o- 
riint terræ tuæ, quos volucris, juxta tuant vuluntatcm , assislen- 
übus aliis episcopis, quos volucris tu et tui hæredes, iit reges 
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innngainiiii, et in stalutis tcuiporibus corpuclnini. Ilcni omnes 
conccssioncs , donationes et consensus , qiiod prædecessores 
iiüslri prædeccssoribus tiiis Roberto Guiscardo, Koberlo fdio 
ejiis, Viiilleinu) ducibiis Apuliæ et tibi cuncesserunt , donave- 
runt et consenserunt , donanins, concedinius et consentimus 
tibi et filiis tuis, et liæredibus luis habenduin et |H>sscdenduiu 
in perpctuuin. Donanius ciiain et auctorizaïuus tibi et tuis hæ- 
redibus piincipatum Gapuanuin cuni omnibus teuimentis suis, 
quemadinodum princeps Capuanorum, tam in præsenti quant in 
præleriio lenuit , honorem quoque Neapolis ejusque perlinen- 
tiaruin, et auxilium hontinunt Bencvcnii contra hostes tuos 
largimns et confirmamus tuis porrectis petitionibus annnentes; 
concedinius panorniitano archiepiscopo ejusque successoribus 
et paiiormitanæ ecclesiæ , consecrationes trium episcoporum Si- 
ciliæ, videiicet Syracusani , Agrigentini et Mazariensis rel Cala- 
niensis , ea ratione ne supradictæ ecclesiæ in dicecesibfls vel pos- 
sessionibus suis a |)anormitauo archiepiscopo vel ab ipsa panor- 
initana ccrlesia diniinutionem aliquani patiantnr. De reliquis 
vero diiobus pleniori nostro consilio reservanius. Hæc omnia 
supradicta per bas nostras concessiones sic concedimus, tradi- 
inus et auctorizamus tibi et tuis filiis babenda et possidenda 
jure perpetuo dum nobis nostrisque successoribus honiagium et 
fidelitatem competente nobis et vobis securoque loco faciès vel 
facient , juraveris vel juraverint, si in nobis i>el in twstris suc- 
cessoinbus non remanserit, non ideo honoris' seu dignitatis vel 
terræ suæ paliantur diminutionem. Tu autcni censum et hæ- 
redes tiii, videiicet sexcentos schifalos quos annis singulis ro- 
marne Ecclesiæ pcrsolvere debes , si requisitus fueris : quod si 
rcquisitus non fueris, facta requisitione persolvas, nuila de non 
solutis habita occasione.... 

Si <iua sane in posterum ecclesiastica, sæcularisve persona 
hiiic nostræ concessioni vel donationi obviare tentaverit , uisi 
satisfaclionc congrua resipuerit, anathematis gladio feriatur. Ont- 
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nibiis vero , bas nostras conditioaes , concessioncs et consensus 
servantibus sit pax Doniini Nostri Jesu Christi amen ! 

Kgo Anaclelus caütolicæ Ecclesiæ episcopus, 

Ego Maltbæus presbyler Eudoxiæ, 

. > . (Sttihent des sû/naiiires. ) 
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VI. 

CONSEILS TENl S POI R LE COIRONNËMENT M DUC ROdER. 

DIFFERENTES CI^RF^MONtES DO EOURONNENENT. 


Palermo nobite parte terza dcgli armnli di D. Agostino Inve- 
ghes. — Era settima normana, — lib. III, P’ 185. 


Primo consiglio in Palermo per la coronazione di Ruggiero. 

Hor insuperbito il generoso aniino del Duca per tante glo- 
riose imprcsc , da Melfi « Salerunm rcdiens ad Siciliam inde 
remeavit , » scrive Celcsino ; ma tace il nome délia città ove 
fermb la sua residenza , la qualc senza altro fu Palermo, poichè 
soggiunge: « Il duca ivi fra se medesimo coirsiderando la feli- 
cità dei suoi successi, che per ogni parle erano lieli,.e corne già 
dominava tutto lo stato di Boemondo, l’inticro ducalodi Puglia, 
e che il principe di Capua , e il maestro dei soldat! napolitani c 
tutta la terra che giuugeva insiiio ai confiai di Âncona gli era 
soggetla : c la contrarietîi délia guerra assopita, c tranquillata , 
cou spessi , e famigliari ragionaniciiti d’alcuni amici, « maxime- 
que llcnrici comilis, avunculi sui , a quo plus aliis diligehatnr : » 
Era qucslo conte Arrigo di nazione Lombardo, figlio di Man- 
fredi, marchese d’ Tlalia, fratclio délia gran conlessa , e regina 
Adelasia, sua madré, c marito di Flandria, sua sorella, onde 
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fera e zio lualeriio, c cognato; coûte si è delto uel 1U89. 
Hor Arrigo e git allri aoiici suggerivaiio al Duca , e gran Coûte 
Ruggiero: « che egli a tante proviucie di Puglia, Caiabria, Siciita, 
cd altre regioui che fino a Uoma si disteudevauo domiaando , 
nondoveva essere illustrato coll' altezza ducale , ma coU’ouure 
regk) a : nequaquam uti ducalis sed r^ii illustrari culminis ho- 
nore deberet : »^ed.aggiungevano, « <|uod regni hujus princi- 
pium , et caput Panornius Siciliæ metropolis fieri deceret , que 
ulim,et sub priscis teniporibos super hanc ipsam provinciam reges 
nonnuUos babuisse traditur : » cioè Palermo ebbe re, cartagi- 
nesi , re vaudali , re goti , ed amiri saraciui : corne iu nella 
p. 1, C. II di questi Annali mostrai. • Qnæ postea pluribus evo- 
lutis annis occullo Dei disponente judicio, nonc usque sine 
regibus hiansit. » Questo fuit primo, e privato cousiglio fatto 
per la corouazione di Ruggiero, il quale subito gli accese un’ ar- 
dente sete di scettro e di corona,eper eût dal cousiglio privato 

dei parenti ed amici passb al pubblico dei prelali i e baroni. 

« 

Seconda consiglio fuori di Salemo per la corouazione di 
Ruggiero. — Invegkes, tom. IU , p. 186. 

Adunque acceso l’ ambiziosu animo dei Duca al desio délia 
real corons , inipaziente delta dimora , subito da Palermo si 
parte , e «Salernum regreditur, » scrive Calesino ; ma non en- 
trando in quella città, ed in un luogo a quel vicinO : i< extra quam 
non longe convocatis ad se aliquibus ecclesiasticis peritissimis 
atque competentioribus personis, liée non quibusdam princi- 
pibus, comitibus, barouibus, simulque aliis qui sibi visi sunt 
probatoribus viris : » A questi egli manifestb il segreto degno di 
esame , e l’ impensato negozio, c quelli, dopo di avéré con dili- 
genza iovestigata la cosa, « unaniniiter tandem uno ore laudant, 
concedunt, decernunt, iinino inagnupere precibus insistunt, 
ut Rogerius Dux in regiani dignitatem apud Panhormum Sici- 
liæ metropoli promoveri debeat: » dando per ragione, perché 
ir. . * 'io 
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ogii non solo ora padrono di Sicilia per la paterna ercdità, ma 
anco era legitlimo signore délia Calabria , Pogiia , ed altre terre, 
e per valor di guerra conqnigtate, e per parentela degli ante- 
cesaori duchi possednte. Onde « si regni soünm in eadem quon~ 
dam civitate (Panormi) ad regendnm tantum Sidliam certnm 
est extitisse, et nuncad ipsam per longum tempug defecisse vi- 
delnr. » Cioè i re in Palermo crano mancati d’ Apolo&no Assam , 
ultimo amira saracino in Sicilia, seguiti nel lOAO infino al 
présente anno 1129, e per lospazio di xc anni, « valde dignum 
et jnstum est ut in capite Rogerii diademate posito regnoui 
ipsum non modo restitnatur, sed inter cœteras etiam regioues, 
quibusjamdominari ceroitur,diiataridebeat. » Adunqne il Duca 
Roggerio da qnesti dueconsiglii rinvigorito, subito da Salerno si 
parte r « etSiciliam (cioè in Palermo) repetit, » scriye il cit. Ce- 
lesino : ore, aggiunge la croniea MS. di S. Stefano del Bosco di 
Calabria, che furono chiamati per la vicina solennkà, « archi- 
episcopi, et episcopi, rarii comités, et milites idibus Mail eonsti- 
tuta die pro Rogerii coronalione : « uel quai giorno 15 di maggio 
egli comparve nel patazzo restito di real vestimento contesto di 
oro , coverto nel capo di un piccolo foerrettino di seta , con ca- 
tena d’ oro al collo , di moite e varie gemme arricchita ; ed 
assiso sopra un cavallo , alla maggiore cbicsa di Palermo , con 
uua gran cavalcata di prelati c siguori fu coudoUo ; ove dai 
clero cou sommo onorc fu,ricevuto. £ra per certo il tempio 
di preziosissimo , c ricchissimo apparato adoriio , in modo che 
gli occhi rapiva a meraviglia , ed ivi fu tanto grande concorso 
delle nazioni dilTercuti, che appena davano il passo alla chiesa. 
« Factis aliquibus cæremoniis a prclatis , demum Beneventaous, 
Capuanus , Salernitanus , et Panormilamis ( Petrus ) , regale 
diadema variis coutextuni gemmis Rogerii capot ornavernut , 
eique sceptrum tradiderunl, et regis tituio ab omnibus fuit 
acciaiuatus. » lufin qui la cronica , mâ il Fazello la epronazionc 
l’ aitribuisce a cavabere laico. « Fama ducta per manus adbuc 
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leuet , stirpem de CalvcUis , qüæ adhuc Paaoruii nobilia super 
est, corona Siciliæ rcges insigoire, ex privilegio Rogcrii regis 
babuisse, Aiidream Caravellum Rogeriuiu regeui corouasse. » 
L’istesso attesta Barone da uu MS. , tua la pitata crooica uou 
dicbiarô le ceriiuonie in questa prima coronazioQC, fattc dai 
IV arciveecovi ; il pontificale di Pio V perb dire , cbe il re prima 
di corooacsi deve digiunare marcold), venerdi, e sabbato : c 
uella domenica seguenle ail’ altar maggiore délia metropoli 
supra una credenza si ripoiigono la spada , la corona , io scettro, 
e r uleo de’ catecumini. Arrivato il re in cbicsa , prima dell’ ar- 
civescovu s’unge, dopo si canta la messa, c letta l’epistola, e 
gradualc canlato , prima del Vangelo , il re stando colle ginoc- 
ebia piegale avanti all’arcivescovo , da unp dei ministri vieu data 
la spada nuda ajl’.arcivescovo; il quale la dà nelie mani del re, 
dicendogli:«AccipegIadium desuperallaredesumptumperiiostras 
Otanus ; <> dupe le quali parole i niiuistri pigliano la spada nuda 
dalle mani del re, e la ripongono uelfudero, ed il metropoli- 
tauo gUela c>ngo al fianco , diceudo : « Accingere super fémur 
(uum, potentissime, » e subito il re si dirizza inpiè, e sfoderata la 
spada , la gioca , c ruota cou dostiezza e valope; dopo , sul brac- 
cio sinistro la ripulisce , é nel fodero la ripone , e di nuovo s’ iu- 
giupcebia avauil all’arcivcscoyo, ed allora segli ripone fa co- 
roua, la quale l’aravescovo dall’altare piglta, ed cg|i e tutti i 
prelati apparat! , cbç sono ivipresenti , colle mani tenandola, 
gliela ripongono sul capo , dicendo il solo metropolitano : « Ac- 
cipecoronam regni quæ lient (ab indignis) episcoporum mar 
nibus capili tuo imponitur. » Dopo, l’istesso metropolitano al re 
genuBesso gli dà in mano Io scettro dicendo : « Accipe virgant 
virtutis atque verilatis, etc. ■> All’hora il re si dirizza in piè, segli 
discioglie dal fianco la spada , si d<i ad un ministro, il quale 
dentro il fodero la porta avanti al re , e l’arcivescovo, col più 
degno dei prelati apparali, avendo nel mezzo il re, cbe porta 
Io scettro c la corona, Io conducuno al suglio reale, ed ivi l’in- 
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troiiizza, (licfiitlogl»:«.Slà , et reliiic modo lociim libi a Deo dclc- 
gatuin. > Dope, il metropolitano, rivoltosi all’altare, c deposta la 
initra, intona « Te Deum laudainus,» il quale hiuno fioito, fa ri- 
torno air altare, cd ivi finisce la messa. 

Or con tutie quesle , o cou alcunc di queste ceriuionie fu 
coronato il re Ruggiero in Palermo « ad majorem eedesiam,-» 
dice la cronica MS. di S. Stefano del Bosco', cioè, corne 
esiwne il Fazello, nella cappella dell’ Incorouata di Palermo che 
era appiccata colla chiesa recebia arcivescovale , che fu rorinata 
^da Gualterio, da me descritta nella p. 11 degli Annali. Ed, ag- 
ginnge Pietro Gannizaro : a questa cappella è aggiunto un cimi- 
terio deir arnica ebiesa cattedrale, il quale è adorno di cinque 
colonne a guisa di portico , dove il ré , dopo l’ unzione e coro- 
nazione , si manlfeslb al popolo ; il quale subito in essere dal 
jwpolo vedulo r acclamb : «Vivat rex ! » Cbe è quelle la di sopra 
citata cronica disse ; « Regis titulo ab omnibus fuit acclamatus. » 
Hor fiiiita l’acclamazionc popolare, subito Ruggiero, i prelati, i 
baroni, cavalcando perla ciltà, scrive l’ istessa cronica, con ogni 
geno di musica, di trombe, di citare e disinfonie, si ricondus- 
sero nel real palazzo. Alla quai solennità intervennero ix arci - 
vescovi : « Rogerius Beneventanus , Pbilippus Capuanus , R(>- 
mualdus Salcrnitanus, Petrus archicpiscopus Panormitanus , 
Angélus Barensis, Verterandus Tranensis," Arnulfus Cusentinius ; 
Jo. Sauctæ Severinæ, Gualterius Tarcutinus ; » xvu vcscovi : 
«Jo. Carmensis, HugoMessanæ, Riccardus Caietæ, Sigebertus 
Atinensis, Justinùs Mazzarinus, Petrus Ravellensis, Rolandus 
Syracusanns , Honorius Trojanus , Roggerios Agrigentinns , Ro- 
bertus Aversanus , Augerins Cataneusis , Nicolaus Cotrouciisis ; 
adfuit etiam episcopus Gratiauus , Tropeianus , Locreiisis , Bri- 
sedianus et Cassineiisis ; » v abbati ; « Raynaldus Galamontarius, 
Gassinensis , Umfridus , Slephamis , Desidçrius , et Radulpbüs a 
Gruciflxo magister Eremi. » Un Duca , iv Gonti , ni ufficiali re- 
gii , ed un ambasciatore di re. « Adfueruiit quoque Goffridus 
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Loritetlus Cornes Catanzarii, Riccardos Duv Caielæ, aminiraliis 

regis CoDi’adi legatus. » Questo è qnel rc Cori'ado, priniogeniro 

del mono imp. Arrigô IV, marito di N. figlinola del Coimc Rug- 

gieit), sorella di qaesto rc Ruggiero, corne esposi nel 1095. 

•< Rogerius Culchebret Cornes Arenæ , Canzolinus Rogerii can- 

cellarius, ^icolaus Rr^erii prothonotarias , Anselmus Piperio 
»■ 

Cornes , Ranulphus Cornes. » loterveimero anco a questa prima 
coronazione ix uobili famiglie : « Tancredus Filangerius , Guil- 
lebnus Culcbebret de Areois, Hugo de Claramonte, Rogerius 
Avenello, Goffredus Âltavilla , Hugo Graffco, Fulco Catacensis, 
Amfridus Bonellus , Petrus de Mootorio , quamplures alii mili- 
tes. » Ma di queste ix famiglie , qualtro sottoposte furono da 
me nel Nobilitario viceregio descritte. 

Assistono alla prima coronazione del re Ruggiero in Pa> 
lermo : Filiogeri , Cbiaramonte , GralTeo , Caravello , ed ag- 
giuDge Fazello : A questo anno il re Ru^iero pose iiella citià 
di Palermo la sua regia , e di tutti gli altri re di Sicilia , che 
erauo per venire dopo di loi ; cd ordinè che i rc di Sicilia prm- 
cipi di quella parte che si chiaroa il Ducato di Puglia , cd il 
J*rencipato di Capua , e che erano per incoronarsi re , non si 
potessero iiicoronare altrove che in Palermo , ed in detta cap- 
pella deir Incoronata , e quivi fossero investit! délia coroiia , e 
dominio reale , corne appare per un privilegio dato in Palerpio 
l’annoll29ai 15 di inaggio. L’istesso prima scrisse Pieiro 
Ranzano : « Reges ipsi voluernnt ut nemo in Siciliam , atque in 
ea Italiæ partent, quod Neapolitanum regnnm nunc dicitur, 
jure ac rite regiam dignitatem conscqueretur, qui non Paitormi 
regia corona more majorum donaretui*. » Ë questo privilegio di 
Ruggiero si riscontra con la citata istoria di Celesino, « qirod 
regni ipsius principium, et caput Panormus Siciliœ rnetropolis 
freri decoret. » 
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L’an, di Chr. 1130, d’ Innocemio II, p. 1. ; di Gio. Com- 
tieno, imp. del^ Ori, ,12; d'Arrigo V, re délia Gertnania, 5 ; 
del re Ruggiero, 1 ; (U Pietro, arcives. dt Palermo, 9. — 
Inv., t. III, p, 189. Seconda incoronazione del re Ruggiero 
coll’ autoritâ dell’ antipapa e del contiglio. 

Ai 14 dl febbraio di qnest'ânno, scHvono Falcone, Sigonio, 
e Gordonio, mori papa Onorio, e nell’istesso giorno entri» 
n(!lla Chiesa un doloroso scisma : poichè xVi cardinali , cioè 
IV vesCovi , vit presbiteri , fe V diaconi eles.sero in |Mpa Gre- 
gorio , inonaco lateranense dr S. Gio. Baltista , ed abb. del 
moiiastero bencdittino di SS. Nicolô, e Primitivo ; cardinale 
diacono di S. Angelo, chiamandolo Innocenzo II , e Pietro, 
vescovo c cardinale portuense colla sua fazione nel medealmo 
giorno, ad ora di tenta creOin antipapa Pietro, figlio di Pietro 
Leone, presbisterano cardinale di Santa Maria Transtevere, 
Tiominandolo Anadeto II. Ora il re Ruggiero, dopo la prima co- 
ronazione fatta in Palermo ai 15 di maggio dell’anno prece* 
dente , o entralo in scrupulo d’ aversi incoronato ænza auto- 
rità pontificia , o pure desideroao chc 11 nuovo papa Innocenzo II, 
autenticasse queila coronazione« che cgii colla sola autoritâ del 
suo sacro o laico consiglio avea fatta , corne scrhre la citata cro*- 
naia di S. Stefauo IV, ne diede subito parte ad Innocenzo II , 
echiesegli la confirma, ma « Innocentins II noluit banc ttorona^ 
lionem pontificio eonfirmare diplomate. » Molto si sd^O di 
qucsta negativa Ruggerio, e perciô di nuovo da Sicilia navigO in 
Fugiia; c nella città di AvcUino venne in parlamento coll’ anti- 
papa Anadeto II , ove quello gli promise il privilegio délia co- 
ronazione, e questo gli diedo parola di seguire la sua fazione 
contro Innocenzo, già riliratosi in Francia perla via di Pisa, 
per doniandare aiuto al re Lodovico VI , (’.rasso , contro la po- 
tenza d’Anadeto. Gosl scrive Falcone ann. Dont. inc. 1130, 
« Anacletus venit Beneventum , deindo Abellinum civilalem 
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ivit, et cum Diicc Rogerio slabilivit ut eiini regein cnronarct Si- 
ciliæ. » E l'istesSo si raccoglie da tina leltera dall’istesso anti- 
papa sctitta iicl 113i ad un suo aniico in Francia, e riporiata 
dai Baronio : ove si dice : « Gloriosus filius noster Rogerius Dux 
Apuliæ ad pedes iiostros humjliter veniens , nos papam catholi- 
cuin, et legitimum dotuinum snuni, prædecessorum suorum 
more recognovit. » Ed il Duca colla sua autorità gli sottopose 
tutti gli archivescovi , vcscovi ed abbati di Puglia , e di Cala-r 
bria ; coine ivi Anacletn attesta. « Archiepiscopi ooines Apuliæ, 
Calabriæ sicut omnis orientalis Ecclesia, Hierosolymitanæ, An- 
tiochenæ, et Constaulinopolitanæ uobiscum sunt, et nos visitant, 
et fréquentant. » Fatto questo accordo tra l’ antipapa, ed il 
Duca, O Anacletus Beneventum revertitur, Oux Salerniiim, 
deinde Siciliam remeavit , » scrive Falcone. 

Terzo consxglio in Palermo per la coronazione di Ruggiei’o. 

— Inv., tom. III, p. 191. - • 

Ritornato il Duca in Sicilia, ripiglia Celesino, egli subito 
« mandans suarum provinciis ubicumque terrarum , quaicnus 
oinnes cujuscumque dignitatis vel potestatis seu honoris essent 
in die susceptiouis ejus corouæ , quani doniinici IVatalis primo 
advenientis soleinnitas susceptura erat , Panormi omnes conve- 
ilicntes adesstmt. » Ed al comandamento ducale ritornando di 
nuoYO in Palermo i prelati, i priiicipi, i conti, ed i cavalicri, 
per la seconda coronazione : Ruggiero oltre ail* autorità di Ana- 
cleto , volèiido corroborarla con un terzo e nuovo consiglio ; 
« itcrùni causa sole^initer, diligentcrque investigata actractata 
ah omnibus oodera modo quo supra ; » cioè siccorae nei due pre- 
cedenti consiglii , l’inio fatto in Palermo, l’altro vicino Salerno 
siéra dccretato , adesso di nuovo « ad gloriam Dei ejusdemque 
Ecclesiæ augmcntum regia in urbe Panormitana fieri ntnni de- 
cernitur promotio. » Cosl scrive il citato aiitore. 
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Rc di Sicilia, 165 amii più atuichi dei re di Nnpoli. 

Itmeghes, ton. Ill, p. 191. 

Or mentre questi consiglii e parlameuti replicava il re , ecco 
cite in Palcrnio arriva il cardinal Conte , inandato dall’ antipapa 
Anacleto, ripiglia Falcone; « Ânno ipso prædictns Anacletus 
cardinalein suum Conitem nomine ad ducem ilium direxit, » 
Fu qnesto, dice Francesco Capece Lairo, Pietro Ottavio di Vico, 
dei conti di Tusculo , cardinal del titolo di S. Eusebio , il quale 
porto seco il brève antipontidcio délia coronazione di Rug- 
giero ; che vien riferilo imiero da Baronio e Pirci , e fu dato 
« 5 kal. -f* Oclobr. ind. 9. an. üoni. iiicar. 1130, pontjf. doin. 
Anacleii papæ an. primo. » Il cui originale, scrive Baronio, si 
conserva nel Yaticano, nia aiqiianto manchevole, ove T anti- 
papa gli concédé pin cose. 

Uniw ie e coronazione dei re in Sicilia. — Inr., i. III, p. l O/i^ 

Terzo, l’autipapa nel suo breve gli concesse l’unzione reale ; 
1 . porro autorizanuis et concodimus, ufper tnanus archiepisco- 
poruni terræ tnæ, quos volueris juxta tuant voluutatena ; assi- 
stentibus aliis episcopis quos volueris tu, et tui bæredes in 
reges inungamini . et in statutis temporibus coroneniini. » Di 
qnesta unzione ne fece anco menzione il Celesino ; « Cura ergo 
Dux ad «cdesiain arcbiepijcoporum more regio dnetus, ibique 
untione sacra linitus regiara surapsisset dignitatera. » Nella priina 
coronazione fatta a' 15 di maggio non si fa menzione di un- 
zione, onde sono di parère che in questa seconda fatta a’ 25 di 
décembre , egli coli’ aulorità delj’ antipapa fu solaniente , e la 
prima volta unto; e conte dice Cassaneo : « Adverte quod sunt 
tantum quatuor reges qui unguntur ; scilicet Ricrosol. , Fran- 
corum, Anglorunt, et Siculorunt, ut habetnr in libre censuali 
Rom. F.cxl. secundum Albericnm di Rosate. Alü autem non 
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nlüi «X priviiegio vel consaetodioe boc habeut per Hosti, et 
Goffred. arcbidiaconns lenet , qaod oiim et hodie principes un* 
gebantur, et unguntur. » Questa sacra unzione, scrire il citato 
pontificale , la deve fare il metropolitano coii quelle cerimonie 
che or ora spieghereiiio. lu oltre l' antipapa li côucedeva 1’ uso 
délia eorona reale « statutis temporibus. » Avea la corona dei re 
u^i ornamenti molta differenza dalle corone dei Ouca , Mar* 
chese e Conte, da me descrilte disopra nel 1043 e 1059, corne 
scrive Lopes de Haro. « Solos los reyes ban de tener corona con 
flores , que seau las unas superiores a l’otras , » corne scrive el 
Nobiliario de Fernans Mexia. Ma io nelle medagiie dei Paruta 
osservo, cbe l’antica corona reale di Sicilia era adorna di solo 
qualtro fiori d’ oro, cd uguali : in modo cbe un flore adomava il 
mezzo délia fronte dei re di Sicilia , li due alla destra cd alla 
sioistra , cd il quarto il dietro dei capo , siccome si puô vedere 
nella seconda medaglia dei re Guglielmo il Malo, nella quinta 
dei re Federico III. Li quali quattro flori d’ oro dopo gl’ impe- ' 
ratori li iinivano sul capo, e ne formavano una croce, che era 
la corona impériale , siccome osservo nella quarts medaglia dei* 
l’ imperatoi e Federico II. 

Festa fatta in Palermo. — Inv,, t. III, p. 195. 

Sicchè dunque spedito in Benevento il brève ai 27 di set- 
terabre, ed il cardinal Conte con quello aVendo navigato in 
Palermo, o neH’ottobrc, o nel novembre di quest’ anno, c nella 
istessa citta essendosi congregati i prelati titolati e cavalier! ai 
25 di décembre j e nella festa délia PTativith dei Signorc, scrive 
il Celesino , il dnca alla chicsa arcivescovale di Palermo al co- 
stume reale fut condotto, acciocchè ivi délia sacra unzione fosse 
unto , e la dignilh regia prendesse : non si pn6 con letlere 
esprimere, anzi nt- colla mente pensare, quale, c quanta fosse 
allora la sua gloria, quanto grande apparisse nel decoro dei 
regno , e pnre quanto nell’afllnenza delle ricchezze niar.vviglioso': 
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pnichè rimirando ogii tuui iu tal maeafà üi faceva vedere corne 
SC lutte le ricchezze, c gli onori del mondo II fossero presenti. 
Tutta la ciitli per certo cra incEtiiiiabilinenle coronata, nclla 
(|nale non allro , se non clie allegrezza e luce si vedeva. 11 pa- 
lazzu regio era aiicora di denlro nelle mura tapezzato, e lulto 
gloriosameiile risplendi-va ; il pavimento, pure era di tapeti di 
molli colori adorno, chc ai piè d! quel che il calcavano presta- 
van abboudcTulc soaTiili. Andando adunqnc il re alla cliie8a 
per consacrarsi , fu accompagnalo da tuitc le dignità, cd ancora 
da immenso numéro di cavalieri procedendo con bell’ ordinc , 
ed adoriii con freni d’argento, e d’oro. Fin qui Celesino : ripi- 
glia adesso Falcone Reneventano : « Cardinalis Cornes iiomine, 
Ducem in die Nativitatis Domini in civitate Panormilana in 
regem coronavit princeps vero Robcrtus Capuanns coronain in 
capite ejus poSuit : » cioè, entratoil recol corteggio dei prelati, 
e baroni , nulia cliiesa di Santa Maria, antico arcivescovato di 
Palermo , e peneirando intin dentro la r^ia cappella dell’ Inco- 
ronau, l’istesso cardinal Conte l'unse in re di Sicilia, chc cos) 
espongono quelle |)arole : « Cardinalis Cornes iu regem corona- 
vit. » Ma con quali ceremonie qucsla prima reale unzione in 
Palermo si fosse falta, non sappiamo. Solo leggiamo ncl pontili- 
cal(! , che sedendo l' arcivescovo nel suo saldistorio acconcio in 
mezzo ed innanzi ail’ altare colla miira in capo, ed al (iauco se- 
dendoli alla destra ed alla sinistra gli arcivescovi, ed i vescovi 
apparati ed assistenti , il re veslito da cavaliero , cioè colla spada 
al fianco, e cogli s|)rooi d’oro ai piedi, iu mezza ai due vescovi 
viene a presentarsi , e cavandosi la berretla , col capo ebiuo il 
saluta. Dopo , il primo dei vescovi col capo discoverto riroltosi 
air arcivescovo, gli dice: « llevereudissime paler, postulat sancia 
mater Ecclesia ut præseulem egregium militem ad dignitatem 
regiam sublevctis. » Dimanda allora il metropolilano : a Scitis 
ilium esse dignum , cl ulilcm ad banc dignitatem. ■> Quellu ris- 
pondc : <t Et uovimus, et credimus eum esse dignum et utilem 
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Eccksiœ Dei et ad regimen hujus regni. » Âl che dice l’ arci- 
veücovo, « Deo gratias. » Dopo, il re si fa al inctrqralitaOo piA 
da «icino, segli giooccliia innanzi, gli bacia la mano, fa la pro- 
fessione délia fede, e con arabe le raaoi sul libro dei S. Evan- 
gelii giura, dicendo : « Sic rae Deus adjavet , et sancta Dei Eran- 
gelia : » fatte queste cose l' arcivescovo si rizza in picdi e il be> 
nedice. • Ut hune electain in regein câronahdnra, beiio f dicerc 
digneris. Resp. Te rogamus audi nos. * Dopo, avendo intinto il 
dito grosso délia destra nel sacro (^lio , l’ nnge prima nel brac*- 
cio destro, tanto tra la giuntnra délia mano, corne tra la ghin- 
tura dei cubito ; dopo I’ uoge tra le spaile, leggendo due ora-* 
zioni. Finita la sacra unzioiie, si dà principio alla messa con 
grand’ armonia d'iiistruiuenti, u di voci ; e finita l'epistula, ed 
il gradnaic, prima di cantarsi l’evangelio, siccome si fece nella 
prima coronazione ai 15 di maggio, il cardinal legalo prhna 
gli cinse al fiancoia spada; dopo , corne scrisse il Benerentano, 
Roberto principe di Capua l’incoronb, c per uitimo l'istessO le« 
gato apostolico diede lo scettro, ed il coiidusse al trono reale, 
et l’intrOuizzb. Finita la messa, e cantalo il « Te Deum lauda- 
mus, » il re si fece a vedere dal portico dell' Incoronata al 
nlimeroso popolo palermüano , il qnale coraincK) ad acclamare : 
« Vivat rex Rt^erius ! n ed accompagiiato dai prelati , e principi 
a cavallo avendo circondate le principal! strade délia città di 
Palenno, si condusseal regio palazzo , ove, scrive l’abbate Ce* 
lesino, si trovè la regia tavola ripieua dicibic vini, ed adoma 
d' un prodigioso apparato. Lui non si servi se non in piatti , e 
tazze d’oro e d’argento , në vernuo servitore vi coœparve, che 
non fusse di seta vestito. Che più? La gloria e le ricdiezze delta 
casa de] re si viddero aliora tali e tante, che a tutti parvero un 
gran iniracolu, e generù aliisaimu stupore. In eterna faraa ed in 
iraniortale lueinoria di queste due pompose coronazioni io credo 
chu füssero State in Palenno baitulc quelle tre medaglic che 
riporta il Parnta dei re Ruggiero I. Ia prima delle quali, conie 


Digitized by Google 



NOTES. 


egli stcsso neir originale spiegii ha scritio in latino ed in arabiro 
Rex Rogeritis. La seconda nel primo aspetto ha lina croce e 
nell’altra ha leltere arabiche Chimetc il mclec imgri serdadi, 
cioè U in regno regis Rogerii potentis : » e la terza nel davauti 
ha una croce con lettere latine antiche, e nel dietro in arahico ' 
ha scritio : il re Ruggiero. 

lo per6 son di parère che Ruggiero due voile in Palermo si 
coroub re di Sicilia. Prima ncH’ an. precedente, secondo nell’an. 
présente, il che dLspiacc al cil. Pellegrini, e perciô dice-: « Ex 
quorum auctorum (scilicct anonymi Cassiuensis, Palconis, et Ce- 
lesini) opiuione redarguas oportel; qui hæc bis acta tradidere. 
Primuminan. 1129, iterum in an. 1130. Sane Rogerius üucis 
adhuc titulo utebaturcum privilegium fecit S. Benedkto per ma- 
num Guarnerii Mazariensis decani au. 1130, de quo Petrus dia- 
conus. d Ma egli è degno di repi enzione, mentre altri riprende, 
poichè questc duc coronazioni hanno, e tempo, e autorité , e 
ministri, e cerimonie dali’in tutto differenti. Impercioccbè una 
fu ai 15 di maggio 1129 , l’altra ai 25di décembre 1130. Quella 
fu fatta per autorité dei consiglio saleniitano ; questa dal breve 
deir antipapa. Nella prima Ruggiero fu coronato da Andrea Ca- 
ravello , nella seconda da Roberto, principe di Capua ; in quella 
non fu unto , in questa il cardinal Conte , legato, l’ unse. Con- . 
cludo la narrazione dcl présente anno con fare avvertiti gli erudili 
che ancorchè queste due coronazioni non erano stale legittime nè 
giuridiche , e che la vera , o legittima corouazionc fu la terza , 
fatta l’an. 1139, coll’ autorité di papa Innocenzo II, pure il re 
Ruggiero gli anni dcl suo regno li comincib a nnmerare da questa 
seconda coronazione , cioè dal primo di gennaio dell’ anno sc- 
guentc 1131, poichè adesso si coronb ai 25 di décembre , e 
nell’occaso del 1130 , corne chiaramente si raccoglic da un suo • 
privil. délia chiesa di Patti , ove si intitola : « Ego Rogerius Italiæ 
cl Siriliæ rex, » e la data si è « an. iiicarn. 1133rind. ii, iv kal. 
Martii an. regni noslri lit, » e da un altro dell' istessa chiesa dal. 
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(I an. iiicarii. H3/i, iiid. xii, i\ kal. .Maij rcgiii nostri iv, » Se 
(liiiique l’aniii 1133 e 113ù di Cristo eran gli aiini del rcgno 
del re Ruggiero in e iv, egli pei certo coniincioa numeraregli 
aiiiii del suo regnp dalla seconda sua coronazionc in Palerino, 
fatta nell’occaso del 1130, e nel principio del 1131 ; c questa 
osservazione di date snoda la difiicoltli proposta di sopra da 
(iamillo; cioè Ruggiero, nella prima coronazione, fatta nel 1129, 
e nella seconda, fatta nel 1130, senipre ritenne il titolo di Ouca 
di Puglia, Calabria , e Sicilia , e cominciO ad hititoiarsi re di Si- 
cilia dal primo di gennaio del 1131 , corne nelP anno seguenie 
dirô , e percib nel sopra adotto privilégie di S. Benedeilo « Ro- 
gerius Ducis adhuc titulo utebatur anno 1130. » 

31’ era dalla memoria uscito quello chu scrivc Sommontc , 
che per questa concessione délia corona fu convenuto tra Ana- 
cleto e Ruggiero , che ogni anno dovesso pagare alla sede apo~ 
stolica, per ciascun paio di buoi fossero nel regno, on mare- 
patiuu , moneta di quel tempi , la quai credo fosse del valorc 
del maravedis di Spagna, per la couformità del nome , il che 
s’ ha cavato dalla bibliolec.a Vaticana, ove sta notato. « Tenetur 
dictus'rex solvere siugulis annis Romanæ Ëcclesiæ in festo 
SÜ. Pétri et Pauli , uuum marepatinum pro quolibet pare bovum 
iu régna » Ma nel cil. breve d’Anacleto sta scrilto : <• Tu autem 
ceusum. . . . . et hærcdes lui sexcentos schifatos quos auiiis 
singulis Rom. Ëcclesiæ persolvere debes. » 
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Annales ccclesialici auctorc Baronio Cardinali , Cttm critica 

chronoloÿica P. Anlonii Paÿii, — tom. XVIII. cap. XXIX. 

(" /i52-^i53 , — anno 11.30. Rogerins coranaiur rex SiciUce. 

\ 

A ttuin. IJ ad LVI iniliuni regni Siciliee cuin hoc Chrisli 
aiiiio Baronius acciiratc connexuit ; sed quia rcs hæc luagni mo- 
menti, magis hic nobis elucidanda. Recente» rerum Sicnlarum 
et Nea|x>litaruni scriptores contendunt, Rogeriwm bis coronaliini 
fuisse, semel aniio superiori post Neapolim idibusMait captain, 
iteruinque hoc anno die natali Christi. Atcuni velint utram(|ue 
coronationcm Panormi factain fuisse , invicte inde refelluntur ; 
Alexander enim (ielesinus Ahbas ti'statur verno tempore supe- 
rioris Christi anni Rogeriwm. Pharum trajecisse , xariaque bella 
in Apulia gessisse. Quare ibi, noti vero Panormi, ineusibus 
Aprilis et Maii euin versa lum esse opportet. — Peregrenius in uolis 
ad Falcoucni ail « Historiens istos a)nlendere Rogerium pro|>rio 
arbilrio persuasuui regia coroua apud Panormum rediiuituiii 
fuisse per inanuiii quatuor arcliiepiscoporum , etc. Qui ejusce 
narrationis auctorem se habere conteslantur ineditum chronicon 
compositiim a MaraUio, nec dicunt quantæ antiquitatis , iiiona- , 
chi Carlusiani ; quibus facile assentiri non possum , tacentibus 
omnibus antiquis, et præcipuc Alexan^ro Celesiuo, qui Rogerii 
benevolus et faniiliaris, coronationeni ejus snmmo suniplu, 
hominumque omnis condilionis frequentia, in Dominici natali- 
üis (ac periude in exitu anni Mcxxx auiipapæ Auaclcti auc- 
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inrilatc actain , et a Fa'conc descriplam) literis consignât; haïul 
antecedeiiteiu vel in ipsius Rogerii gratiaiu, ailuisset ; ncc pompa, 
nec antislitum, proceruniquc miiiori conventii, quin iiollo tunç 
in Ruinaua Eccletna vigontc , sed Honorio aedentu , Rogerii eo 
teinporia moincnto amiciaaiino celehratain. > Ita l’eregrcnius 
prufecto Uonorius II qui vis adduci |K>terat , ut Ducis titulum 
ei aitribueret, otiuin non tenuisse, si Rogerium regem sesc 
appellaaae audissal, et Rogerius, qui lucuee Augusto antecodentis 
uuui {loiiorio II auxiliuin proinisit, in colloquio tune inter 
utrunique habiio regiæ dignitatis coniinnationein ab co sine ' 
dubio petiisset. 

Id de Honorio 1 1 eo Hiagis præsuinendum , quo constat , 
Rogerium , {xtstquain hoc anno a Comité cardinale , Âuaclcti 
aniipapæ legato, coruua regia donatus est, non Siciliæ tantum, 
sed et Italiæ regem se !<c disisse. Ro^meon verum hoc anno regem 
acclainatum , præter Falruneui Beneventanum et Alexandrum 
Abbatetn, produiit Joliannes de Ceccano in chron. Ordericus, 
lib. XIII , p. H95 et anctor cbronici Casauriensis. Sed autea 
Ducis tantum nomen sibi adscripsissc innuupt Falco et Alex. 
Abbas a nobis laudati , et ex utroque refellitur cbronicon Bla- 
raldi , cui nimis leviter fidem adhibnere FaseUns, Jib. VII, 
posterioris decadis pag. AUb et Ducangius in notis ad historiam 
Cinnami pag. 446. Rocims Pyrrhus tom. 1 Sicilice sacra, citât 
hoc chronicon , manuteriptum apud ecclesiam Satuti Steplumi 
de Bosco Calabria , qua oUm Eremut vocabatur ; additqne 
autographnin tune asservaluui fuisse apud Camülum Tutûutm 
NeapoUiamtm. In eu chronico legitur : Vita functo Honorio' 
pimtifice in pasiovem unwerscUetn fuit adlccttu Gregoriiu dior 
conus cardinaLit, d etus Innocentius II, qui noluà hanc coro~ 
tiationem pont^cio confu mare diplomau; et quoniam athersus 
Ismocentium Petrtu cardimtis schismate fuit in potuificem 
creatus, dictas Anucletus II , üogerius ab hoc fuit privilégie 
confirmatus. Rl tameu Rogerium hoc anno bujusmotU coulir- 
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inaiioiioin ab Iinioccnlio 11 postulasse; ex eo falsum esse con- 
»iiicilur, quod Hogei-ùis lier aliquot aiinos Iiiiiocentiuiii II pro 
antipapa habuerit. 

Clironograplius Cartusianus et Fasellus de duplic i cofonationc 
Rogerii inentionem non faciiint , nec rcceiitiores auctores juvat, 
qnod Alexander de inauguratione Rogerii l’aiiormi facta verba 
faciens, nec consensus Anacleti, nec præsentiæ ejus legati ine- 
niinerit , unde inferunt cuin rcspicere ad corouationeni anno 
superiori factani. Alexander enini, ut ipseniet in præfatione 
alibicpie leclores suds nionet , varias circunstaucias oinittit, neque 
illius, qui Rogerium coronavit, nonien nieinorat , sed tanluin 
diserte refert iuaugurationera a se uarrataui Panonni in die Do- 
mini natali. factam fuisse. Quare non do coronalionc idibm 
Maii a Maraldo et Kasello relata scrmoneni habet , sed de coro- 
nationc in die natali Domini a cardinali de comitibus peracta , 
ut narrai Falco apud Baroniuni , num. LUI. 

( Ita hucusque scripserani , ad sentcnliam nuitare cogor, nam 
Rogerium anno 11.9, idibus Maii in civitalc Panormi Sicilia: 
regem fuisse coronatum certo discimus ex brevi liistoria libe- 
rationis Messinæ facta; a Rogerio Comité, quam edidit Bainzius, 
tomo VI miscel. In ea eniin exstat privilegium Messanensibus 
concessum, (juod sic incipit : In nomine Dei merni et Salvato- 
ris nostri Jesu Christi, amen. Rogerins divina favente cle- 
mentia primus re.v Sicilia, Ducatns Apulice et principatus 
Capuœ,... Sic vero desinit : Dalum est hoc e.remplar originale . 
de nostri mandata.... in ttrbe Panhormi felici, in soletmitate 
nostra coronationis , die (ptinio decimo Maii, sub anno incar- 
Tuui Verbi 1129, astantilm reverendis domino Rogerio Bene- , 
ventano, Joanno Salernitano et Philippo Capuano Prasulibus. ) 

Porro univefta ilia Italiæ pars ab Anacleti partibns stabat. Ut 
enim Falco scribit ; Eodem anno ipse Anacktus consecrarit 
Rotiue prcedictum Landidphum archiepiscopum, nempe Bene~ 
ventamtm, referlque Anacletum Roberto Capuano principe adjn- 
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luui Beneventaaos sôbi subjedssc ; eorum commmiiaiem fraju, 
ioquit Falco; qugd exeunte hocanno , Tel sequcntis iniüo ante 
luenscm martium contigit; qno etiain ienipore llc^erius, ut 
liabcl Falco, exercitu magno cmaprehendit Amalpkiam. Quoad 
civitateni Neapolitanam , ea sese jani Rogerio subdiderai , et 
Alexander Abbas cataloguin tcxens urbiiim, Priiicipum et Magna* 
lum qui anno superiori Rogerii douiininiu agnoverunt , nullam 
in primo suo libro de Neapolitana orbe meutionem facit. Existi- 
manduui tamen Roberti , Capuæ principis , cæleris polentioris , 
qui exeunte antecedenli anno sese Rogerio submiserat, præfectuin 
Ncapoliunum exemplum secutum esse. Alexander enim libri 
secundi initio haac prodit : Curn Rogeiius totas Boammdi ter- 
ras, omnemque Ducatum in integrum potentissime obtinere 
videreiur, nec non Capmnorum princeps , magisterque müilum 
NcapoUtanus , omnisque terra, qtue erat tuque pene fines 
Anconitance urbis, bellorum cunctis contrarietatibiis sopitis, 
subderentur, seepissime sibi ac familiari quortmdatn , maxime 
Heitrici Comitis avttnculi sui, a quo plus aliisdiUgebatur, cœpit 
suggeri, coUocutionc videlicet, ut ipse qui tôt provitteiis Sicilia, 
CaUtbria, Apulia caterisque regiombus, qtia; péne Romam 
usque liabentur, dominabatur, nequaquam uti Ducalis, red Regis 
illustrissimiculminis honore haberetttr. Quauiin rem Saierui cu> 
mitia coegit , ubi Maguates unanimiter concédunt, deceniunt , 
imo magnopere precibus insisfimt, ut Roger itts Dux in regiam 
dignitatem apud Paiwrmmn Sicilia; metropolim promoveri 
debeat, etc. Istoivm itaque Dux consiliis roboratus Siciliam 
repetit, maïuiatis , etc. Suam ergo coronationem cuin consensu 
Principum , Magoatum , Baronuin et Prælatorum , ioconsulto 
Romano Pontifice , decreTÎt. 

üenique Alex. Celesinus nullam in sua liisloria Anacietis 
mentioncm feril , ut ostenderet Rogeriura regiam dignitatem 
fortitudini suæ et vassallorum benerolcntiæ dcltere , cum ab cis 
rexdcclaratus fueril, antequam Anacletus V kalendis oct. rescrip- 

II. . 3(j 
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tum .1 Baiouio uum. LU relaluoi ciiiisset. Rogciius non tanluin 
.Siciliæ, sed et Ilaliæ Hegeiu se appcllavil , ut ostendunt ejus di- 
plomata ab IJgheilo in archiepiscopis Salernitanis , Brnndusinis 
et ficneveutauis relata, et annis 1133 et 1137 data, quorum 
hoc initium : 

Ego Rogeritu, Deigratia SicUice et Itaiico rex, christianorum 
adjutor et clgpeus, Rogerii primi Comitis fUius, etc. Cinnamus, 
qui Barouii temporis luceui non viderat, initio übri tertii de Ro- 
gerio primo Comité et postea Uege, verba lacit , et Ordericus, 
quem ctiani Baronius non riderat, iib. XIII, p. 895, do Rogerio 
Duce Apuliæ , Regc Siciliæ consecrato ab Anaclcto, ail : Cujtu 
ope penc toiain ItaUam sibi associavit , scilicet Anaclelus, sed 
reliriuus fere tutus orbis calhoUcus lunocenlio II adhæsit . , 
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BILLE Bl] PAPE hXOCENT H. 

IwwccHlitis cpiscopus , seivus scivorwn Dei , carissimo in 
Christo filio Rogcrio, illustri et glorioso Sicilia régi, ejus- 
gue harctlibas in perpeluum. 

Quo8 dispensatio divioa ad reginien et salutcm pq>uli ab alto 
clegit, et prudentia, juatltia, aliorutnque virtatuin décoré decen- 
ter omavit, dignum et rationabile est utsponsa Christ! sancta et 
apostolica Romana mater Ecclesia aflcctione sincera diligat et de 
Kublimibus ad sublimiora promoveat, maniresth s!qaidem proba- 
tum est argomentis quod egregiæ inemoriæ strenaus et fidelis 
miles beat! Pétri Rolierias Guiscardos prædecessor tuns, dnx 
Apuliæ , magnificos et potentes hostes Ecdesiæ viriliter expngna- 
vit et posteritati suæ dignum ineinoria nomcn et imitabile pro- 
bitatn exempluiu reliqait. Pater quoque tuas illuslris recorda- 
tionis Rogerius per bellicos sudores et militaria certamina ini- 
inicorum Cliristiani nominis intrepidus extirpator , et christiana! 
reiigionis diligens prupagator nipote bonus ac devotus filius 
luuitiiDoda obsequia malri suæ S. R. E. impertivit, unde et præ- 
decessor uoster rcligiosus et prudcns papa Uonorius nobilitatem 
tuani de prædicta gcnerositatc dcsceudeutcui intuitus, pluriinum 
de te speraos , et prudeoiia oruatuai , jusütia munilum alque 
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ad rcgiiiioii populi le iduiicuin cssc credeiis \aidc dilcxit et ad 
alliera pio>exil. 

>ü!> ergo, cjus vestigiis iubæreiites et de poteiilia tua ad 
decorem et utilitateiu sanctæ Dei Ëcclesiæ speiu atque fiduciant 
ubtinentes, regnuni Siciliæ, quod utique prout iii autiquis 
refertur bistoriis regnuni fuisse non dubium est , tibi ab eodeni 
iiostro antecessore concessum cum integritale honoris regii et 
diguilate regibus pertinente excellenliæ tuæ concedimus et 
aposlolica auctoritate firmaniDs. Ducatum quoque Apuliæ tibi 
ab eodeni collatuin et insuper principatum Capuanum intègre 
iiibiloniinus noslri favoris robore communimus tibique concc- 
diinus. El , ut ad auiorcm atque obsequium beati Pétri , apostu- 
loi'uni principis, et nostrum atque successoruin nostroruni vebc- 
nieutius astringaris , bxc ipsa , id est regnum SiciUæ, ducatum 
Apuliæ et principatum Capuæ, bæredibus tuis, qui nobis cl suc- 
cessoribus nostris {nistper nos et successores nostros nonreman- 
serit) ligiuin bomagium fecerint et fidelitatcm , quam tujurasli, 
jnraverint, teinpore videlicet coinpetenti, et loco non snspecto, 
sed tuto nobis et ipsis atque salubri, duxiniusconcedenda, eosque 
super bis quæ concessa sont Deo propitio niauutenebiinus; quod 
si per eos forte mit remanserit , iideni bæredes tui nibiiomiuus 
teneant quod tenebant sine diminutione. Census autem , sicut 
stalutuni est , id est sexcentorum sebifatorum , a te tuisqne bæ- 
redibus nobis noslrisque successoriiius singulis annis reddatur, 
nisi forte inipedinienluni interveniat , reinovente vero te inipc- 
diincnlum nibiloininus pcrsolvatur. Tua ergo, fili cbarissime, 
inlerest ita te erga bonoreni atque serviüum matris tuæ sanctæ 
Uoinanæ Ecclcsiæ devotumet bumilem exbibere, ita temetipsuin 
in cjus opportunitatibus exerccre, ut de tam devolo et glorioso 
filio sedes a|>ostolica gaudeat et in ejus amore quiescat. Si quæ 
sive ccclesiastica sæcularisvc potentia buic nostræ concession! 
icmcrc contrarie tcnlavcrit , donec præsuinptioneni suam con- 
grua satisraclionc coerceat , indignationcui Dci ouinipotentis et 
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beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus iucurrat , et quotisque 
resipiverit , anatbeinatis seutentia percellatur. 

Ego Innoccntius catholicæ Ecdesiæ episcopus. 

Ego Albericus Ostieusis episcopus. Haimericus S. R. E. dia- 
conns cardinalis. 

« 

Datum in territorio Mamanensi per manuni H. cancelL sexto 
kalendas Augusti , indictione secunda , incarnationis Dominiez 
anno 1139, pontiOcatus vero domini Innocentii Papae secundi 
anoo decimo. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. (1090-1098.) 

SoMiuiRi. — Le comte Rojer part pour la conquête de l’ile de Malte, — 11 

« 

donne le gourernenientde la Sicile à son fils Jordan, t- Il attaque Malte à 
l’improviste. — La ville offre de se rendre. — Délivrance des esclaves 
chrétiens. — Les Sarrasins s'engagent à un tribut. — Retour de la Hotte 
en Sicile. — Réorganisation de l'Église catholique. — État de la reli- 
gion chrétienne en Sicile à l’époque de la conquête. — Évêchés fondés 
à Catane, à Girgcnti , à Mazara, à Syracuse. — Diplômes et privilèges 
accordés à ces différents évêchés, — Le comte est nommé, légat du 
saint-siège en Sicile. — Différentes observations à ce sujet. — Le duc 
de Douille implore le secours de Roger contre ses sujets révoltés. — 
En reconnaissance de l’aide qu’il en revoit, il fait don au comte de la 
moitié de Païenne dont il avait hérité do Robert Ouiscard, — La lèpre 
enlève à Roger son fils Geoffroy. — Jordan meurt du typhus. — La ville 
de Pentarga se révolte. — Roger la fait raser. — Naissance de Simon. — 
Le duc Roger tombe malade .à Amalli. — l.e bruit de sa mort se répand. 
— Robémond son frère se met à la tête des troupes, pour protéger les 
droits de ses neveux. — Le comte Roger passe en Calabre pour arrêter 


Digitized by Googlc 



408 


TABI.K. 


si‘» prrlciilioiis. — duc revient à la tanlé, — Bubémond lui renJ les 
plaroB ildiii il ü’flait ciiiparé. — linillaunn! de nrant-Monil refuse de re - 
nif lire ccllcB nii’il avail prises. — U c»t vaincu par les dem friTO» unis au 
comte Koger. — Mariage de la fllle du comte Je Sicile avec Conrad, lits 
(le l'empereur d'Allemagne. — I>e comte viepi en aide A son neveu le duc 
Roger conlrc la ville (T AmalC révoltée. — Départ de Bohémond pour la 
croisade. — D(’fccliun dans l'armée du comte. — Levée du siège. — 
l.e roi de Hongrie demande une des lilles de Roger en mariage. — l,a 
jeune princesse pari en 1097. — Grandes fdtes à l'occasioü de-ce ma - 
riage. — Les navires chre-tiens sont attaqués au retour par des pirates. 
— Ils échappent miraculeusement. — Richard , successeur de Jour- 
dain ■ comte d’ Averse , appelle à son aide le comte Roger contre les 
Lombards de la principautti deCapoue. — Siège de Capoue. — Inter- 
vention du pape Urbain 11. — Les habitants de Capoua violent leurs 
serments. — La ville est excommuniée. — • Trahison dn capitaine grec 
Seritius. — Il veut assassiner le comte de Sicile. — Vision miraculeuse 
de Roger. — Prise de Capoue. — Récit de la vision du comte par lui- 
mAme. — Il fait à saint Bruno et à ses successeurs dilfércnls dons en 
reconnaissance de son salut. — La comtesse Adélaïde accouche à Mi- 
leto d'un fils baptisé sous le nom de Roger. — Entrevue du pape Urbain 
et du eointe Roger à Salerne. — Position des princes chrétiens vis-à - 
vis le saint-siège. — Bulle de 1098 par laquelle le Pape accorde à Roger 
le droit de gouverner l’feglise de Sicile. — Fondation du tribunal de la - 
monarchie. — Ses attributions. — Silence des historiens sur les travaux 
-administratifs du comte de Sicile. — Étal intiirieur de l’ilc. — Néces- 
«iiÀ d'une administration intérieure régulière et énergique. . . Page t 

“cnAt'im' hüitïèmf;." ( lo&s-frdr. j 

v'-O ■■in' ni. «t.nc.l .-«tl — - . .J" t 1 - 

■ Sommaire. ; — Admini8lralioii.int('Ticure delà SicUcij fondée ^r.le. comte 
Rogen Réimiondtt'poaroir civil cl retigieuxi«n la penonne du eomie 


TABLE. 


109 


IWger. — Différeptes nations habitent la Sicile. — PiviBion de celle lie. 



»— ImpoMibilité de soumettre le pay» à de« lois généraliis. — Chaque 
peuple habitant la Sicile conserve le droit de se régir par s«g propres 
lois. — TroU Itnguet tout en mage. — Institution de» droit» féodaux. 

— Le» Allodiali. — Cilation» du moine Cregorfo. — DiTi»iop des domai- 

ne» de la Sicile. — Principe du Droit féodal. — Différente» classes de 
feudàaire». — De la nature des concessions faite» par le prince suse - 
niin. •— Le comte de Sicile, vmal du duc de Pouille. — Diverses 
catégorie» de» domaioe» seigneuriaux dit» de premier ordre ou de se- 
cond ordre. — De» devoirs de» vassaux envers leur saseraio. -- Terme 
générique de Barons appliqué à tous les vassaux. — Cérémonie» de 
Tinvestiluro d’un bien féodal. — Donations héréditaires. — Dillérenls 
tributs de» feudataires. — Obligation» militaires de» seigneurs. — Con - 
seil» publics. — Concession» faites aui église» et am prélats. — Leurs 
droit» et leurs prérogative». — Dispense» qui leur furent accordées. — • 
Nécessité absolue de la dépendance féodale. — Cours et tribunaux. 
HiOérente» charge». — Le» stratigoli et le» vice-comiti. — Leur» attri - 
bution». — Le Droit lotnbard. — Tribunaux civil». —Le Code Justi - 
nien.— Le» naturel» de l'Ile conserrent l’usage du Droit romain. — 
Mort du comte Roger. — Inscription gravée sur son tombeau. — Résumé 
de son caractère et de se» conquêtes. — Parallèle entre Guillaume le 
Conquérant et le comte Roger 69 

CHAPITRE NEOVIÈME. ( 1 i 01 -H27. ) 

SoHMAias. — ■ Coup d’oeil sur la situation du pays i la mort du comte Roger. 

— La Calabre. — Désordres et révoltes, — Des bandes de brigands dé- 
vastent la Sicile. — > Des rébellions s’organisent. — ERiroi de la comtesse 
Adélaïde. •— Elle appelle en Sicile Robert , fil» de Robert, duc de Bour- 


Digitized by Google 


410 


TABLE. 


gogne, — > Mariage Je ce prince avec une dea Gllea du comte Roger. — 
Robert prend le gouvernement de la Sicile et de la partie de la Calabre 
appartenant au comte de Sicile. — Mort de Simon , fila aîné du Grand 
Comte. — Discusaions sur la date de cette mort. — Avènement de Roger, 
frère de Simon, en IIOô. — Histoire des premières années du comte 
Roger. — Gouvernement sage de Robert de Bourgogne. — Sa mort. — 
Assertion d'un historien normand. — Le jeuqe Roger commence à 
gouverner. — Il veut se concilier l’appui du saint-siège. — Ambassade 
envoyée au pape Pascal IL — lai comtesse Adélaïde épouse Baudouin 
de Bouillon , roi de Jérusalem. — Elle est répudiée. — Revient en Sicile. 

— Fondation du couvent des Carmes de Païenne. Mort d'Adélaïde. 

— Caractère du comte Roger. — Il est armé chevalier. — Introduc- 
tion de la chevalerie en Sicile. — Extermination des brigands. — : Ma- 
riage du jeune Roger avec la princesse Elvire, fille d'Alphonse, roi de 
Castille. — Coup d’ceil général sur l’état de la Calabre et de la Pouille , 
depuis la mort de Robert Guiscard. — tjouverneroent faible du duc 
Guillaume. — Il part pour l’Orient , en laissant ses possessions sous la 
garde du saint-siège. — Le comte Roger envahit la Calabre. — Repré- 
sentations infructueuses du pape Calliste. — Retour du duc Guillaume. 

— Il se réfugie auprès du prince de Salerne. — Le p.ipe Calliste se rend 
.auprès de Roger. — Réconeiliation entre Roger et Guillaume. — Guil- 
laume rentre en possession de ses États. — Il demande à Roger son se- 
cours contre Jordan, comte d’Oriane. — Roger le lui accorde, et reçoit 
en échange de ce service la cession de la moitié Je Palerme. — Nou- 
veaux secours accordés par Roger et nouvelles concessions de Guillaume. 

— Roger attaque l’ile de Malte. — Il en expulse les Sarrasins. — Con- 
quête de Gozo et autres lies. — Mort du duc Guillaume, 1127. — Roger 
se prétend snceesscur du duc de Pouille. — Il lève une armée formi- 
dable et s’emliarque pour la Pouille. *. .............. Il 1 




.-.V : ■ ' J -f» 


TABLE. 4tl 

CHAPITRE DIXIÈME. (1127. ) 

f 

SoyMAinE. — Funeslccïpcdilion des Normands en Afrique. — Irruption des 
Sarrasins à Syracuse. — Ils mettent la ville à feu et à sang. — Différentes 
opinions des historiens sur l.i date prol able de cet événement. — Le 
comte Roger arrive à Salcrne. — Conférences avec les principaux ci- 
toyens de la ville. — Discours du comte Roger. — Les Salernitains re- 
fusent de se soumettre à fui. — Meurtre de Sarolus, envoyé du comte. 

— Les Salernitains consentent à reconnaître Roger comme prince de 
.Salerne. — Conditions de leur hommage. — Arrivée de Ranulphe , 
comte d'Avellino. — Le comte de Sicile lui demande de le reconnaître 
comme <luc de Fouille. — Prétentions exagérées de Ranulphe. — Dis- 
cussions entre lui et le comte de Sicile. — Ranulphe reconnaît Roger 
duc dépouillé, et Roger soumet le comte d’Oriane au comte d'Avel- 
lino. ■ — Entrée triomphale du comte de Sicile à Salerne. — 11 est sacré 
prince de Salerne. — Cérémonies religieuses. — Soumission d’Amalfi , 
de Bénévent. — La Fouille entière reconnaît le prince normand pourduc. 

— Roger parcourt la Calabre en souverain. — Sc fait proclamer duc de 
Fouille à Rheggio. — Prétentions du saint-siège sur la souveraineté 
du duché de la Fouille. — Roger se fait reconnaître duc par ses 

.. sujets de Sicile. — Le pape Honorius II se rend à Bénévent. — Pre- 
mière excommunication de Roger. — Ce prince envoie à Troïa une am- 
bassade au souverain Pontife. — Vains efforts du réconciliation. — Il 
est excommunié pour la seconde fuis. — Le comte Ranulphe, le prince 
de Capoue et un grand nombre de barons embrassent le parti d'Hono- 
rius. — Nouvelle ambassade de Roger. — Troisième exconuuunication 
prononcée contre lui par le Pape. — Roger se décide à U guerre. — 
Ravages dans la campagne de Bénévent. — Défaite des Bénéventins. — 
Honorius consacre publiquement Robert prince do Capoue. — Céré- / 
monies. — Déclamations du souverain Pontife contre Roger. — Indul- 


Digilized by Goc^le 



412 


TABLE. 


gencet accordée» à ceux qui combattront contre lui. — Robert et 
Ranulphc «oulévent tout le pay». — Refu» d’Ugon de se joindre à eux. 

— Son château est assiégé. — Désunion parmi le» partisans du Pape. 

— Roger arrive à Salcrne. — Nouvelles offre» de conciliation repous- 

iiet. — Impression funeste produite sur son armée par les anathèmes 
du Pape. — Consternation générale. — Cruels événements qui acca- 
blent Roger pendant le cours de cette année. — Un événement miracu- 
leux relève le courage de ses partisans. — Le corps de sainte Agathe 
est ramené de Constantinople à C.atane. — Récit de cette translation 
par Maurice, évéqiie de Catane ..166 


CHAPITRE ONZIÈME. (1127-1130.) 


.SoMMAiaE. — Le duc Roger ordonne de grandes réjouissances publiques en 
l’honneur de la miraculeuse translation du corps de sainte Agathe. — Il 
fait une levée de troupes considérables. — Appelle à lui tous ses parti- 
sans. — Destruction du château fort d’Humfroy. — Le duc envahit tour 
à tour les principautés de Tarante et d'Otrante. — .Siège de Brindisi. — 
Défense désespérée des habitants. — Roger ranime le courage abattu de 
•es troupes. — Prise de la ville. — Générosité du duc Roger. — Red- 
dition d'un grand nombre de places fortes. — Le Pape, à la nouvelle 
des succès du duc Roger , lève une armée considérable et marche à sa 
rencontre. — Nouvelle ambassade du due au souverain Pontife. — Les 

I 

deux armées se trouvent en présence. — Roger évite de livrer bataille. 
— Il fatigue l'armée pontilicale par des marches continuelles, — Ma- 
ladies et désordre dans l’armée du souverain Pontife. — Honorius, 
voyant la défection qui se prépare , envoie en secret des ambassadeurs 
au duc Roger. — 11 consent â reconnaître Roger duc de Pouille. — 
' Mécontentement des partisans do souverain Pontife. — Entrevue du 
Pape et du duc Roger devant la ville de Bénévent. — Le duc reçoit 


i 


T.VBLE. lia 

rinve»tilui'c du duché de Pouillc. •— La ville de Troïa refuse de 
|>réicr sermenl de fidélité. — Siège de cette ville. — Sa résislance. — 
Kuger est furcé de lever le siège. — II retourne à Salerne. — S'em- 
barque pour la Sicile. — Grande joie que cause son retour. — Il re- 
tourne en Fouille où de nouvelles séditions se sont déclarées. — Il 
marche sur Brindisi , principal foyer de la révolte. — II renonce 
à s’eo rendre maître. — Prise et destruction de Casirum. — Défec- 
tion de Robert de Grant-Ménil devant Monte-Alto, — Cette place se 
rend au duc ainsi que d'autres. — Le comte Tancrède de Conversanu, 
Grimoalde, prince de liari i et Geotiroy, comte d’Andria, se soumettent 
successivement à Roger, — Celui-ci leur ordonne de l’accompagner au 
siège de Troïa. — Consternation des habitants de cette ville. — Ils 
appellent i leur secours Robert, prince de Capoue. — Robert refuse. — 
Ranulpbc jure de défendre la ville contre le duc Roger. — Celui-ci, ap- 
prenant la résolution de Ranulpbe, le menace de dévaster ses domaines. 

— Ranulpbe abandonne Trois et se soumet au duc. — Siège de Troïa. 

— Cette ville se rend. — Injuste oppression des hauts barons de la 
Fouille sur leurs vassaux. — Assemblée solennelle à AmalH. — Discours 
de Roger. — Projet d'une organisation intérieure régulièrement établie. 

— Serment des barons réunis. — Retour de Roger en Sicile. — Déloyauté 
du seigneur de Grant-Ménil, — Sa rébellion. — Roger passe le détruit, 
marche contre Grant-Ménil et lui fait déposer les armes. —11 réclame 
des Salernitains la remise de leur citadelle. — Refus de ceuv-ci. — 
Roger s’en empare par la force. — Ravage sur les terres du comte 
d'Oriane. — Soumission de ce seigneur. — Roger fait élever des citadelles 
dans Troïa et Amalli. — Bohémond étant mort sans héritier mâle, le duc 
réve la possession de la principauté d’Antioche, — Raiihond,’ comte 
de Poitou, lui est préféré. — Positibd brillance du honVeéÙ'duc de 
Fouille au milieu des soùverliios de TEurope. — Ses granÜes'I^cbésscs. 

Roger env-rc la couronne/oyalé. —'Premier donsèiT téiiù a Pal^ime. 

i V .r| .( •.'< f 1*/-! '«*1 i»r *• «.vM 


Digilized by Google 



TABLE. 


il4 

— Le» lidioijs do iiieilo cngiigcut le due Kuger ù.prcndre le litre de rui. 

— Sucund uonkoil pour le courunneiiient de Huger, tenu à Salernc. — 

üirsonllinent dc> liitlorien». — Ücu\ couronneitienis. — Chronique de 
naiiu Etienne du Hou. — Mûri d'Uuiiui iua. — Scbi>iiio de l'Eglitc. — 
Le Pape el Taali|)ape. — Roger prend parli pour Aoaclel. — Entrevue 
cuire le duc el l'anlipupe. — Truiaiênie conseil lenu à Païenne. — 
lire! puntilical. — tierémonies du cuurunneinenl. — Cortège royal , 
lèlea publiques. — Crande |>onipe déployée par Roger. — Le prince de 
Ca|>ouc lui met la cooi'unne sur la télé. Chapelle de tlncoronaia, — 
Intérieur du palais. — Païenne , résidence royale 237 


CHAPITRE DOUZIÈME. '( 1 130-1 139. ) . 

Soumairk. — Roger, rui de Sicile. — Nouvelle révolte des barons de la 
Pouille. — La Sicile el la Pouille. — Prisa d'AmalH apres Une forte ré- 
sistance. — Le roi va i Salerne. — Arrivée de sa sceur Mathilde. — Le 
comte d’Avellino réclame la comtesse Mathilde. — Refus du roi. — Ro- 
vullc nouvelle de Ranulphe. — Les principaux barons de la Ponille imi- 
tent son exemple. — Siège el prise de Bari. — Grimoalde, prince de 
Bari , est fait prisonnier el envoyé en Sicile. — Soumission de Tancrede. 

— Grande colère de Ranulphe. — Le prince de Capoue se joint aux 
révoltés. — Redoutable armée des rebelles. — Conflagration générale. 

■ — Le roi campe pn'-s la ville de Bénévenl. — Il se dirige sur Nocera. 

— Récit de Falcon. — Siège de Nocera. — Grande bataille dans la 
, plaine de Seafato. — Terrible mêlée. — Le roi est vaincu. Il rentre 

à S.ilemc avec quatre cavaliers. — Il lève une armée considérable et 
rentre en Pouille, — Il met le paye à feu et à sang. — Il assiège Béné- 
t vent. — Horrible m.vssucre. — Le comte de Conversano et Roger de 
Planco sont faits prisonniers. — Supplice de Roger de Planco. — Hu- 
miliation puiilique intligèe au comte do Cunversano. — La ville est en- 


T.\BLE. 415 

liereincnl dtlriiilc. — Succès nouibreu\ île l'année royale. — llécon- 
cilialion <lu roi avec le comle d'.4vellino. — Le prince de Capouc refuse 
de SC sounietlrc. — Le roi de nouveau mallre de la Pouillc. — In- 
nocent se déclare le chef d’une ligue contre le roi. — Maladie de Koger. 
— Mort de la reine Elvire. — Douleur du roi. — Bruit de sa mort ré- 
pandu en Sicile et en Pouille. — Nouvelle révolte des barons. — Le 
roi débarque devant Salerne. — Grande joie des habitants. — Le Pape 
envoie des ambassadeurs à l’empereur Lolbaire. — Le roi retourne en 
Sicile. — Arrivée de l’empereur d'Allemagne à la tète d’une armée puis- 
sante. — Nouvelle lutte. — L’armée impériale et l’armée pontilicale 
réunies, s’emparent de toute la Pouillc. — Discussion entre le Pape cl 
l’Empereur. — Le comte d’Avellino est nommé duc delà Pouille. — Dé- 
part du Pape et de l’Empereur. — Arrivée du roi de Sicile. — 11 rc- 
prenil presque toute la Pouille. — L’armée de Ranulphc et du roi sont 
eu présence. — Le roi est vaincu. — Discussion sur le droit des deux 
Papes. — Mort d’.\naclel et de l’empereur Lothaire. — Victor IV. — 
limoccnt II reconnu seul souverain Pontife. — Il marche avec le prince 
de Capoue contre lloger. — Nouvelle embassade du roi de Sicile au 
l’ape. — Innocent est fait prisonnier par le lils aîné du roi. — Grands 
honneurs qui lui sont rendus par lloger. — lléconciliation. — Innocent 
reconnaît lloger pour roi de Sicile, duc de Pouille et prince de Ca- 
pouc. — Bulle d'Iuuocent II. — Conclusion 323 




Digilized by Google 



Digilized by Google 


TABLE DES NOTES 

DU DEUXIÈME X’OLUME. 


I. 

Privüpge accordé à l’pvi'ché de Catane. ( Te.r/e lafiw). . . . 3C7 

II. 

Vision du comte Roger. — Privilège accordé à saint Bruno et à 
ses successeurs. ( Texte latin) 370 

III. 

Bulle du pape Urbain II. ( Texte latin ) 372 

IV. 

Translation du corps de sainte Agathe de Constantinople à Ca- 
tane. (Texte latin) 374 

V. 

Bulle d’AnacIet i l’occasion du couronnement du duc Roger. 

(Texte latin) 381 

VI. 

Conseils tenus pour le couronnement du duc Roger. — Différen- 
tes cérémonies du couronnement. (Texte italien) 384 

VII. 

Discussion sur le couronnement. ( Texte latin) 398 

VIII. 

Bulle du pape Innocent II. ( Texte latin ) 403 


Digilized by Goc^le 



ERRATA. 


Ptfel. 

Ligne.- 

Au lieu At t 


S8 

14 

1« sang eut cessé , 

lorsque le sang avait cessé. 
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le bruit de la guerre se fut 
éteint. 

s’était éteint. 
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ou peut-être même à cause, 

ou peut être à cause. 
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l’institution des droits féo- 
daux qui devint. 

qui devinrent. 
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celles de Gcraci de Carini, 

celles de Carini. 
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il nous reste é parler des 
cours , 

de la composition des 
cours. 
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aucune date précise de sa 
mort. 

sur sa mort. 
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Giorgio Rozio d'Autriche , 

Giorgio Rozio d’Antioche, 
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désir de conquête. 

de conquêtes. 

143 
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si parfois ils acceptaient. 

si parfois ceux-ci aceep- 
taient. 
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la douceur de l’exhortation. 

d’une exhortation. 
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pour cette raison , 

par cette raison. 
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est ramené , 

fut ramené. 
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et avec elle , 

et après elle. 

345 
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jouir en paix , 

jouir en repos. 
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des rangs illiisires. 

de rangs illustres. 
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